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S U R L A - 

DECLARATION 

- DES  DROITS 

DE  L’HOMME  ET  DU  ' CITOYEN , etc.^ 

L’Assemblée  Nationale  de  France  ; en 
faisant  précéder  sa  constitution  par  une  dé- 
claration des  droits  de  l’iiomme  , n’a  pas  eu 
sans  doute  F orgueilleux  projet  de  révéler 
aux  peuples  des  vérités  inconnues  et  nou- 
velles ; il  seroit  trop  singulier  en  effet  , 
qu'après  six  mille  ans  de  réunion  en  société  , 
les  liommes  n’eussent  pas  encore  connu  leurs, 
droits  , et  que  pour  être  instruite  de  leur  na- 
ture , l’Europe  eut  eu  besoin  de  Mirabeau 
l’aillé  ^ de  Barnave  , de  Chapelier  et  de 
l’abbé  Grégoire.  Non,  malgré  leur  pédantes- 
que  et  fastueuse  présomption , nos  modernes 
Solons  passeront  volontiers  sur  le  mérite  de 
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rinvention  , et  si  vous  savez  vous  arranger 
avec  eux  ils  conviendront  probablement 
que  Zordaste  et  Socrate,  Platon,  et  Cicé- 
ron , Séneqne  et  Marc-Âurèle  chez  les 
anciens  ; Bacon  , I.eibnitz,  Newton , Locke  , 
Desci^rtes  , Malebranche  , Montagne  , Pas- 
clial  et  Montesquieu , chez  les  modernes  , 
ont  eu  quelques  idées  assez  lumineuses  sur 
les  grandes  et  éternelles  ^vérités  qu’ils  ont 
osé  présenter  aux  hommes  , avec  une  trem- 
blante modestie.  Je  vous  préviens  même  , 
que  si  vous  voulez  faire  grâce  ausr augustes 
îleprésentans  f sur  farticle  de  la  foi  , ils 
pourront  peut  - être  vous  accorder  que 
Moïse  et  Jésus -Christ  ont  assez  bien  con- 
nu les  droits  de  riiomme  , puisqu’ils  ont 
beaucoup  fait  pour  son  bonheur  ; c’est 
donc  principalement  , comme  ils  le  disent 
€ux-memes  , sur  Y oubli  ou  sur  le  mépris  de 
es  droits  qu’ils  ont  appuyée  ; et  c’est  pour 
les  avoir  rédigés  en  code  , et  non  pour  les 
avoir  établis  , qu’ils  prétendent  avoir  bien 
mérité  du  genre  humain.  Pendons  - nous 
compte  à nous  memes  ; voyons  s’ils  me  les 
ont  pas  plutôt  dénaturés  et  déhgurés  ; exa- 
minons si  leurs  délinitions  ont  ce  caractère 
nécessaire  de  vérité  et  de  simplicité  , qui 


frappe  , qui  persuade  l’ignorant  comme  î& 
savant  , et  sachons  surtout  si  elles  ne  sont 
pas  plus  propres  à égarer  les  hommes  qu’à 
les  perfectionner.  Hélas  ! il  existoit  , il  y a 
deux  ans  , une  vaste  et  puissante  société  , 
souvent  le  modèle  et  toujours  l’envie  des  so- 
ciétés voisines  ; aujourd’hui  je  lis  la  décla- 
ration des  droits  de  l’homme  , mais  je  cher- 
che envain  le  Royaume  de  France  ; je  n’ai 
plus  que  des  larmes  à verser  sur  ma  Patrie 
malheureuse  et  abusée  ; ce  n’est  point  pour 
elle  que  j’écris;  et  que  gagnerois-je  en 
parlant  de  la  pureté  de  mes  intentions  à des 
hommes  qui  vous  font  un  crime  de  ce  qui 
étoit  une  vertu  l’année  dernière  , et  qui 
frappent  de  mort  et  d’infamie  les  eiifans 
sensibles  qui  osent  encore  aimer  celui  que 
la  nature  et  les  lois  leur  avoit  donné  pour 
père  ? Germains  ! c’est  à vous  que  je  fais 
hommage,  de  ces  réflexions  ; j’ai  trouvé 
jjarmi  vous  l’hospitalité  et  l’asyle  que  ma  Pa- 
trie me  refuse  ; puissiez  - vous  toujours  , 
pour  prix  de  votre  bienfaisance  , repousser 
loin  de  vos  foyers  les  maximes  pernicieuses 
qui  m’ont  fait  fuir  les  miens  I puissiez-vous 
ne  jamais  échanger  les  lois  qui  conviennent 
à votre  caractère  , à vos  moeurs  et  à votre 
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position  i contre  une  constitution  d’une 
perfection  idéale  , et  qui  feroit  tomber 
sur  vos  contrées  tous  les  maux  qui  accablent 
vos  voisins  , dtr  plus  grands  peut  erre  ! 
mais  ne  perdez  pas  un  instant  ; le^mé- 
cbant  n'est  content  que  quand  il  a trouvé 
des  complices  ; semblable  à ces  geoies 
inalraisans  qui  , désespérant  d’étre  heu- 
reux , trouvent  une  satisfaction  barbare  à 
augmenter  le  nombre  des  malheureux. 


Préamhule  de  la  Déclaration  des  Droits 
de  l’Homme  et  da  Citoyen, 


P rèamhule, 

Xj  e s Repré  s en  tans 
du  Peuple  Français  , 
constitués  en  Assem- 
blée natonale , consi- 
déra n t que  l’ign  or  a n- 
ce  , V oubli  et  le  mépris 
des  droits  de  l homme 
sont  les  seules  causes 
des  màlae.urs  publics 
et  de  la  corruption  des 
gouverne mens — 


Observation, 

CL  e principe  des  au- 
gustes Pieprésentans , 
n'est  point  vrai,  ou 
bien  leur  déclaration 
ne  renferme  pas  les 
véritables  droits  de 
rhomme,  car  depuis 
Cjuinzemois  qu’elle  est 
connue  en  France,  c/c- 
par  tous  les  Dé- 
partemens  y célébrée 


i 
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par  tout  avec  emphrase  , le^  malheurs 
biles  nen  sont  pas  moins  à leur  comble  ^ 
et  le  Gouvernement  n’en  est  pas  moins  très- 
corrompu,  et  par  conséquent  très-foible. 

Si  ces  Législateurs  charlatans  , croyant 
triompher  de  moi , me  disent  que  ces  maL 
heurs  publics  ^proviennent  de  la  fausse  in-s 
terprétation  de  leur  déclaration*,  je  leur  re^ 
pondrai  qu’une  pareille  déclaration  ne  de5 
vroit  pas  être  sujette  a de  fausses  interpré- 
tations , et  que  s’il  n’est  point  donné  à l’hom- 
me d’atteindre  à ce  degré  de  perfection, 
il  ne  valoir  pas  la  peine  de  remplacer  des 
erreurs  par  d’autres  erreurs  , ' et  de  jouer 
la  fortune  d’un  grand  Empire  contre  le  sdu- 
tien  de  quelques  sophismes. 

Je  pense,  mais  je  me  garderai  bien  de  de-- 
clarer  avec  faste  , qu’une  des  grandes  causes 
des  malheurs  publics  et  de  la  corruption  des 
Gouuernemens  , est  sans  contredit  le  char- 
latanisme philosophique  , beaucoup  plus 
dangereux  que  le  charlatanisme  ministériel,' 
et  je  suis  persuadé  que  tout  est  perdu  quand 
le  timon  des  affaires  publiques  est  abandonné 
à des  raisonnëurs  sans  raison , sans  justice 
et  sans  foi. 
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Pfeamhul^i  Ohsen^ationé^ 

— ont  j-ésolii  d’expo-  Malheureusement 
ser  dans  une  déclara-  plus  delà  moitié  du 
tio7i  solemnelle  , les  genre-humain  ne  com- 
droits  naturels^  ma-  prend  pas,  et  necom- 
lienahles  et  sacrés  de  prendra  jamais  bien 
l homme  ces  droits  naturels  ^ et 

en  les  exposant  à des 
hommes  réunis  en  société  et  corrompus,  on 
sera  toujours  sûr  d’augmenterleiir  égarement. 
Ce  sont  des  exemples  qu’il  faut  au  Peuple  et 
non  des  définitions  métaphysiques  : je  con-^ 
viens  que  la  manière  de  l’Assemblée  natio- 
nale est  la  plus  commode  ; mais  letat  actuel 
de  la  France  me  prouve  que  ce  n’est  pas  la 
plus  sage. 

Il  est  faux  que  les  droits  naturels  soient 
inaliénables , car  aucune  société  ne  peut 
exister  sans  1 aliénation  nécessaire  d’une 
partie  de  ses  droits  naturels.  Tous  les  hom- 
mes il  ont-ils  pas^  dans  l’état  de  nature,  un 
droit  égal  à l’usage  de  l’eau  et  du  feu  ? oui, 
sans  doute  ; mais  depuis  que  nous  sommes 
convenus  de  vivre  sous  des  toits  , je  sout- 
tiens  que  mon  voisin  n’a  pas  le  droit  de  pui- 
ser a ma  fontaine  sans  ma  permission.  Il 


y a des  gens  qui  ont  été  bien  plus  loin  en- 
core ; ils  ont  aliéné  leur  raison  , le  bon 
, sens,  le  sentiment del’lionneur,  qu’ils  avoient 
reçus  de  la  nature  , et  cependant  ils  ont 
trouvé  des  approbateurs.  ^ 

Il  est  faux  que  les  droits  naturels  soient 
sacrés-,  ils  devroient  letre , mais  y a-t-il 
^ au  monde  quelque  chose  de  sacré  pour  le» 
philosophes  rhéteurs  ? 

Preanihule.  Observations, 

ajün  que  cette  dé^  Quoi  ! à tous  les 
claration  constant^  membres  sans  excep- 
ment  présente  à tous  tion  ? Jusqu’à  présent 
les  membres  du  corps  il  n’appartenoit  qu'au 
social,  — petit  nombre  d’hom- 

mes privilégiés  , que 
j ai  cites  plus  haut , de  saisir  et  de  déhnir  avec 
plus  ou  moins  de  justesse  ces  grandes  maxi- 
mes; il  étoit  réservé  à l’Assemblée  nationale 
de  Finance  de  créer  tout-d’un-coup  d’office, 
s4  millions  de  philosophes  sanctionnés  par  le 
Roi  ; il  est  triste  seulement  que  les  deux  tiers 
d’entr’euxne  sachent  pas  lire  ou  lisent  mal. 

leur  rappelle  sans  Je  respire:  leurs  de^ 
cesse  leurs  droits  et  cozrvî /Raisonneurs su- 
leurs  deitoirs  ,—  blimes  , nous  vous 
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écoutons  ! dit^^-ï:ious-Ie  de  grâce;  où  sont-ils 
ces  devoirs?  Ali  1 je  vous  entends;  vous  me 
criez  d’une  vc^x  forte  : ï insurrection  est  le 
plus  saint  des  devoirs  ( i ). 

I Préambule. 

afin  Cfue  les  actes 
du  pouvoir  législatif 
et  ceux  du  pou^Joir 
exécutif  ^ pouvant  à 
chaque  instant  être 
comparés  avec  le  but 
de  toute  instltusion 
politique , en  soient 
plus  respectés  ; — 

Taîson  de  vos  actes  et  à T institution  politi-^^ 
que  ^ et  à tout  cet  amphigrairi  avec  lequel 
vous  avez  réussi  à confondre  toutes  les  idées. 
Mais,  rendez-nous  ce  service;  faites  vous- 
memes  cette  comparaison  ^ et  dites- nous  si 
les  actes  du  Pouvoir  exécutif  sont  respectés  ? 
Dites-nous  si* vous -memes  , qui  êtes  le  Pour- 
voir législatifs  avez  réussi  à imprimer  fobéis- 

( I ) Discours  sublime , dans  le  sejis  de  la  Hévoluùmp^ 
âu grand  Général  La  Fayette. 


Observations. 

- ; ‘ 

(fui  comparera  ces 
Actes?  Seront-ce  vos 
Municipalités  rusti- 
ques ? M.  le  Maire  de 
Gonesse  peut  être  un 
fort  galant  liomnie  ; 
mais  je  doute  qu’il  en- 
tende quelque  chose 
à la  séparationdespou- 
Toirs  , et  à la  compa-- 
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sance  et  du  respect  pour  vos  actes?  Deman- 

dez-le  à l’Armée , à la  France?  Demandez  à 
toute  l’Europe  si  elle  vous  respecte  ? 

■ 

Pî'éamhule,  Observations. 

— afin  que  les  récla-  Des  milliers  de  Ci- 
rnations  des  Citoyens , toyens  réclciment  , 
fiondées  désormais  sur  et  leurs  réclamations 
des  principes  simples  sont  fiondées  sur  des 
etincontestahlesyour-  principes  simples  et 
nenttoujoursaumain-  incontestables;  sont- 
t'endelaconstitution  ils  écoutés?  Non.  La 
et  au  bonheur  de  tous,  justice  que  l’Assem- 
blée s’est  faite,  n’ab- 
sont  que  les  factieux,  et  ne  condamne  que 
la  vertu. 

Les  traités  de  paix  sont  fondés  sur  le  plus 
simple^  sur  le  plus  incontestable  des  princi- 
pes ; sur  la  foi  publique  , en  un  mot  ; ce- 
pendant l’Assemblée  les  viole,  et  décrété 
ensuite  qu’il  faut  les  respecter. 

Les  fondations  pieuses  sont  établies  sur 
le  principe  le  plus  simple  et  le  plus  incon- 
testable , je  veux  dire  sur  la  volonté  expresse 
du  fondateur,  et  sur  la  loi  qui  a sanctionné 
cette  volonté  ; cependant  l’Assemblée  dé- 
truit la  fondation  , ne  dédommage  pas  le 
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fondateur , et  expose  à îa  commisération  pu^ 
Mque  , à la  caloîiinie  , aux  insultes  de  îa 
canaille  , les  successeurs  et  souvent  les  imi- 
tateurs des  îionimes  dont  la  piété  de  nos 
ancêtres  avoit  recompensé  les  travaux  et 
çliéri  les  vertus  moins  fastueuses,  mais  plus 
, édifiantes  que  celles  des  sophistes. 

Ces  milliers  de  réclamations  , ces  cohortes 
de  malheureux  que  l’Assemblée  a réduits  à 
la  besace  avec  leurs  enfans  ^ tournent , non 
pas  au  maintien^  mais  à îa  honte  de  sa 
constitution  ; leurs  malédictions  tomberont 
sur  les  têtes  coupables , et  en  vengeant  l’hon- 
neiir  de  la  JNation  , elles  apprendront  à îa 
postérité  à etre  plus  soigneuse  du  choix  de  ceux 
à qui  on  veut  confier  le  bonheur  de  tous* 

Préambule*  Observations'. 

En  consécjuence  , Riquetti  l’aîné^  en 
li  As  semblée  nationale  présence  de  V Etre  su- 

reconnaît  et  déclare  prêrnel i’Evéque 

en  pi  esence  et  sous  les  d Autun,  enprésencQ 
auspices  de  l Etre  su-  de  V II, tue  suprême 
prême , les  droits  sui-  c’est  donc  pour  le  blas- 
Vfins  del  Uoimne  et  du  phémer  I.,.  llavaillac 
citoyen*  étoit  aussi  en  présence 

de  lieiiFi  lY.. 

Fin  du  Préambule*- 


« 
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DÉCLARATION 


D E s ^ 

DROITS  DE  L'HOMME. 

A R T I C L E Vp  R E M I E R. 

naissent  C’est  précisément 
et  demeurent  libres..,  tout  le  contraire  qui 

est  vrai , car  de  tous 
les  animaux  , l’homme  est  celui  qui  naît  le 
plus  dépendant  de  tout  ce  qui  l’environne^ 
et  il  peut  être  si  peu  libre  , que  si  au  mo- 
ment de  sa  naissance  on  l’abandonnoit  à 
l’exercice  de  cette  prétendue  liberté  , il 
cesser  oit  probîablement  d’exister  au  bout 
de  trois  jours.  La  nature  , en  général,  toute 
bienfaisante  qu’elle  se  montre,  est  plus  im- 
périeuse que  la  société  meme,  et  en  don- 
nant beaucoup  elle  exige  encore  davantage; 
or,  concevez  - vous  une  liberté  parfaite  là 
où  il  y a imposition  de  devoir?  Et  n’est-iî 
^ pas  clair  que  des  enfans  délivrés  par  leurs 
pareris  des  entraves  qui  gênent  leurs  premiers 
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pas  dans  le  monde , nourris  , élèves,  éclairés 
par  eux,  sontaiioins  libres  envers  ces  au- 
teurs de  leur  être,  que  rboinme  social  ne 
Test  envers  la  société  , où  la  balance  mutuelle 
des  obligations  est  plus  justement  établie'? 
Aussi  l’amour  filial  est-il  devenu  le  premier 
des  sentimens,  et  le  plus  obligatoire  de  tous. 
Voyez  clone  à quelles  conséquences  funestes 
cess  âmes  vénales  nous  conduiroient , si  on 
avoit  le  malheur  d’adopter  et  d’ étendre  leurs 
principes. 

Déclaration , etc.  Oh  scrutations. 

— Les  hommes  nais-  L’égalité  en  droits 
sent  égaux  en  droits — est  aussi  chimérique 

que  la  liberté  naturel- 
le, car,  dans  l’état  de  nature  où  l’on  ne 
peut  supposer  d’autre  liaison  entre  les  hom- 
mes , c|ue  la  société  individuelle  de  chaque/ 
famille , les  enfans  ont  effectivement  des 
droits  égaux  aux  soins  et  à la  tendresse 
de  leurs  parens  , mais  dès  qu’il  existera  de 
l’inégalité  dans  leur  manière  de  répondre  à 
ces  soms  , ( et  cette  inégalité  existe  cons  ; 
tammentdans  la  nature,  où  rien  ne  se  ressem- 
ble parfaitement  ) la  mesure  de  leurs  droits 
suivra  la  même  progression.  Si  dans  l’état 
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Se  nature  je  me  trouve,  un  estomach  plus 
chaud  que  celui  de  mon  frère  , je  voudrois 
bien  savoir  si  mes  droits  aux  alimens  ne  sont 
pas  plus  étendus  que  les  siens? 

2"^.  Dans  Fétat  de  civilisation  ou  de  so- 
ciété, je  ne  conçois  aucune  espèce  d’égalité^/ 
car  chacun  étant  obligé  d’y  mettre  du  sien , 
selon  ses  moyens  , et  ces  moyens  se  trou- 
vant très-inégaux  , il  doit  en  résulter  de 
meme  la  plus  grande  inégalité  en  droits  ; as- 
surément quoique  je  fasse  , je  ne  pourraî 
jamais  me  persuader  que  M.  de  Buffon  n’ait 
pas  eu  plus  de  droits  qu’un  Tambour-ma- 
jor, et  je  suis  convaincu  qu’il  y a une  grande 
inégalité  entre  Turenne  et  le  Générai 
la  troupe  soldée  et  non  soldée  de  Paris. 

Art.  II.  Observations. 


Jbe  but  de  toute  as^ 
iodation  politique  est 
la  conservation  des 
droits  naturels'^  et  im- 


Si  cela  est  vrai,  ii 
est  démontré  que  l’As- 
semblée nationale  a 
manqué  le  but  de  F as- 


prescritibles  de  Vhom-  sociation politique^<^^ 


me 


Français,  car  elle  n’a 
rien  conservé , et  les 
droits  naturèls  et  imprescriptibles  ont  fait 
de  la  France  un  théâtre  de  désolation. 


AilTlCLiÈ  il. 


OhsâTvationSé 


— Ces  droits  sont  la  Otez  donc  ros  8S 

liberté^.  Comités  des  recher- 

GÎies  , et  chassez  vos 
Inquisiteurs; respectez  donc  la  foi  publique, 
et  ne  violez  pas  le  secret  des  p^tqs. 

— la  propriété— , Observations. 

^ Mais  les  châteaux 

fument  encore;  les  forêts  sont  dévastées,  et 
des  millions  d’hommes  languissent  de  misère, 

— la  sûreté.  — , Observations. 

Songez  donc  que  ]0 
suis  forcé  d’écrire  en  Allemagne,  et  que  plu-- 
sieurs  de  mes  compatriotes  sont  fugitifs  et  er- 
rans.  Avez-vous  oublié  les  massacres  que  vous 
avez  fait  commettre , ceux  que  vous  commet- 
tez encore?  le  sang  n’a-t-il  pas  coulé  dans  le 
Palais  de  votre  Roi?  Dans  ce  moment  même 
est-il  sur  au  milieu  de  vous?  Répondez  , l’Eu^ 
rope  vous  observe. 

» 

— et  la  résistance  à Vous  avez  pronon- 

l opposition.  ' cé  votre  arrêt  ; ou 

vous  résistera. 


Article  III. 


Art.  III. 


Observations, 
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Le  principe  de  tonte 
souveraineté  réside  es- 
sentiellement dans  la 
I^ation  ; nul  corps  , 
nul  individu  ne  peut 
exercer  d'autorité  qui 
nen  émane  expressé- 
ment. 


En  supposant  ce 
principe  vrai  dans 
tous,  ses  points  , mal- 
gré la  différence  des 
opinions  à cet  égard, 
il  n’en  est  pas  moins 
certain  qu’il  peut  de-^ 
venir  le  plus  dange- 


reux de  tous  ^ par  Fa- 
bus  que  Ton  peut  faire  de  ses  conséquences; 
présenté  sans  ménagement  par  quelques  fac- 
tieux à un  Peuple  corrompu,  il  servira  d’ali- 


ment et  de  prétexte  à des  insurrections  con- 
tinuelles ; et  d’ailleurs  en  isolant  ainsi  ce 
principe  , on  est  nécessairement  obligé  d’ad- 
mettre le  consentement  absolu  et  individuel 


de  tous  les  Membres  de  la  société,  pour  les 
actes  d’autorité  c|ui  en  émanent,  ce  qui  est 
une  absurdité  en  pratique;  011  est  donc  obligé, 
malgré  soi,  de  recourir  à des  Beprésentans 
plus  ou  moins  nombreux , ou  à un  seuIKepré- 
sentant.  Or , dans  aucun  de  ces  cas  , la  Nation 
n'est  strictement  souveraine , et  vous  serez 
toujours  obligé  de  séparer  même  en  spécu- 
laiîon  , celui  qui  obéit  d’avec  celui  qui  coni- 


/ I 
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mande.  Mais  l’Assemblée  nationale  a préféré 
de  tout  confondre , et  en  nous  rendant  tous 
Souverains,  elle  a placé  nos  trôiies  sur  des 
ruines. 

Art.  IY..  Oh  sensations, 

JLa  liberté  consiste  t)n  auroit  du  ajou- 
àpousoirfaire  tout  ce  ter  : et  dans  le  pouvoir 
qui  ne  nuit  pas  à au-  de  défaire  tout  ce  qui 
trui—,  nuit  à autrui'^  mais 

" l’Assemblée  nationale 

qui  a nid  à tout  le  monde  , a sans  doute 
craint  l’application.  Cette  définition  d’ail- 
leurs beaucoup  trop  vague  , présente  les 
memes  dangers  que  celle  dont  nous  venon% 
de  faire  l’analyse  dans  l’article  III;  car  pour 
qu’elle  fût  applicable  sans  inconvéniens  , il 
Jfaudioit  qu’avant  d’agir  , chaque  homme 
connût  précisément  la  mesure  d’utilité  et  de 
danger  de  chaque  individu,  avec  lequel  il 
peut  être  en  relation  ; et  on  sent  hien  que 
cette  exacte  et  Indispensable  connoissance 
est  impossible  dans  tous, les  états  de  la  vie, 
surtout  dans  celui  de  nature,  où  l’ homme 
plus  concentré  en  lui-même,  et  plus  disposé 
par  conséquent  à juger  et  à agir  d’après  le 
sentiment  de  ^ on  intérêt  personnel  qui  do- 


C ^9  ) 

mine  sur  tou^ Jes  autres , risqueroit  trés-sou- 
vent  d’établir  son  bien-être  sur  le  malheur 
des  autres  ; c’est  précisément  ce  défaut  de 
connoissance  exacte  sur  ce  que  nops  avons 
à faire  ou  à ne  pas  faire,  c|ui  a forcé  les 
hommes  à se  réunir,  à établir  de  conventions 
posées  sur  des  bases  fixes  et  solides , et  qui 
a amené  successivement  les  différons  dégrés 
de  la  civilisation. 

a®  Si  dans  l’état  de  société  vous  voqs  pro- 
posez de  changer  les  lois  et  les  usages  d’un 
Peuple  à la  fois  corrompu  et  léger  , et  si  au 
lieu  d agir  progressivement  sur  ses  mœurs, 
vous  débutez  par  vous  épuiser  en  stériles  et 
fastidieuses  maximes,  soyez  convaincu,  et 
vous  devez  l’étre  aujourd’hui,  que  ce  Peu- 
ple , au  lieu  de  faire  une  juîste  application, 
de  vos  principes , ne  les  mesurera  que  sur 
son  interet;  et  1 avantage  de  tous  sera  con- 
tinuellement sacrifié  à son  avantage  parti- 
culier. C’est  donc,  avant  tout  , le  frein  des 
lois  positives,  et  non  des  discussions  spécu- 
latives qu’il  faut  présenter  à \une  Nation 
dont  on  veut  changer  le  Gouvernement.  Que 
diriez-vous  d’un  homme  qui,  pour  réduire 
un  animal  féroce  à l’état  de  domesticité  , 
iroit  dans  les  forêts  raisonner  avec  lui  sur 

Ba 
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les  douceurs  de  cet  état , et  lui  présenter  la 
pâture  qu’il  lui  destine  pour  prix  de  sa  do- 
cilité? Ne  risqueroit-il  pas  d’étre  dévoré, 
et  ne  mérlteroit-il  pas  de  l’étre  ? Quant  à 
moi  qift  , dans  la  conduite  de  ces  sortes 
d’affaires , me  fie  plus  aux  méiiagemens  de 
la  prudence  qu’aux  élans  du  génie,  je  com- 
luencerois  par  me  rendre  maître  de  ranimai  ; 
pendant  long- teins  ^'e  ne  disciiterois  av^ec 
lui  sur  les  avantages  de  ma  société  qu’à  tra- 
vers les  barreaux  de  sa  cage,  et  il  n’obtien- 
droit  la  liberté  qu’enme  montrant  des  mœurs. 
Cette  comparaison  est  triste  , sans  doute  ; 
mais  l’Assemblée  nationale  , pour  ne  l’avoir 
point  faite  , en  a tracé  la  justesse  en  ca- 
ractères des  sang  ; et  depuis  plus  de  quinze 
mois  , la  béte  nous  déchire 'et  dévore  notre 
substance. 

A R T.  I Y.  ^ Observations. 

-Les  bornes  de  Vexer-  Il  falloit  dire  : et  par 

eièe desdroiUnatureh  la  conscience , et  par 
ne  peuvent  être  déter-  la  religion  quiforment 
minées  que  parla  loi.  les  mœurs.  Malheur  à 

la  Nation  qui  n’a  que 
des  lois;  elle  ne  les  conservera  pas  long-tems. 


Art.  y. 


Obser<^atiom. 


^ La  loi  na  le  droit  Pîüs  j’avance  et  plus 
de  défendre  que  les  je  me  persuade  de  l’in- 
actions  nuisibles  à la  suffisance  et  du  vide 
société  ; tout  ce  qui  des  principes  del'As- 
n est  pas  défendu  par  semJdée.  Quoi  ! n’y 
la  loi,  ne  peut  être  a-t  il  pas  une  foule 
empêche,  et  nul  ne  d’actions  nuisibles  à la 
peut  être  contraint  à société  ; surlesquelles 
faire  ce  qu  elle  n or-  les  lois  n’ont  aucune 
donne  pas.  . prise,  et  les  augustes 

Représentans  n’au- 
roient-ilspas  dusaisiravec  empressementcette 
occasion  de  faire  1 aveu  solernnel  qu’il  existoit 
au-dessus  d eux  un  Législateur  suprême  et 
divin  , sans  l’intervention  duquel  toutes  les' 
lois  humaines  sont  insuffisantes  ? Il  ne  suffit 
pas  d’étre  en  sa  présence,  il  faut  savoir  l’en- 
tendre,  et  rappeller  au  Peupled’éternel  vérité 
qui  dit  : sans  religion,  il  n’y  a point  de  moeurs , 
et  sans  mœurs  , point  de  lois  , point  d état. 

a'’.  L’ingratitude,  la  dureté,  la  lâcheté, 

1 insolence  ne  sont  donc  pas  nuisibles  à la 
société!  car  d après  le  principe  inconsidéré 
et  mesquin  de  l’Assemblée , la  loi  qui  ne 
peut  les  empêcher  n’a  pas  le  droit  de-  le» 
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défendre.  Je  sais  bien  qu^il  est  difficile  de 
contraindre  la  Fayette  à avoir  du  courage^ 
Mirabeau  de  la  pudeur,  d’ Aiguillon  de  riion- 
neur  , Noaiiies  de  la  recomioissance  , Reu- 
bell  du  bon  sens  , Périgord  de  la  religion  ; 
mais  quelle  est  la  loi  qui  ni  empêchera  cfe 
couvrir  de  mépris  les  traîtres  et  les  bandits? 

A R T.  V I.  Observations, 

La  loi  est  V exprès--  Jamais  on  n’a  dit 
sion  de  la  xolonté gé-  une  plus  grande  ab- 
nérale,  surdité,  Une  vo- 

lonté générale  dans 
une  société,  de  24  millions  d'hommes  sur-^touî, 
est  physiquemênt  impossible  ; et  si  le  prin- 
cipe de  l’Assemblée  étoit  vrai,  il  s’ensuivroit 
nécessairement  que  tout  Citoyen  qui  na 
pas  donné  son  consentement  à la  loi,  pour- 
voit s’y  soustraire  ou  quitter  la  société  ^ ce 
qui  exposeroit  celle-ci  à être  détruite  ou  au 
moins  très-affoiblie. 

2«.  Si  la  loi  étoit  l’expression  de  la  volonté 
générale,  je  pourrois , par  exemple , demander 
à l’Assemblée  nationale  de  quel  droit  elle 
refusé  aux  serviteurs  à gages  la  qualité  de 
Citoyens  actifs;  elle  seroit . sur  ce  points 
comme  sur  beaucoup  d’autres , fort  embar- 


rassée  d’une  ré^ponse  satisfaisante  ; car  ces 
serviteurs  à gages  existant  dans  la  société 
avant  la  loi,  il  est  évident  que  l’on  n’a  pu 
porter  et  promulguer  celle  qui  les  exclut, 
sans  leur  avis  et^  surtout  sans  leur  consen- 
tement. 

En  Pologne  la  loi  est  véritablement  l’ex- 
pression de  la  volonté  générale  des  Légis- 
lateurs , et  un  seul  d’entr’eux  a le  droit  de 
s’opposer  à tous;  les  Polonnois  sont  consé- 
quens,.  mais  voyez  de  grâce  les  désordres  qui 
résultent  sans  cesse  dans  cette  République  9 
de  cette  vicieuse  institution,  beaucoup 
plus  déterminée  cependant  et  moins  etendue 
que  le  principe  de  l’Assemblée  nationale  , ^ 
qui  seroit  au  reste  très-Licbée  qu’on  la  prit 
au  mot. 

Il  existe  une  loi  terrible,  et  elle  est  l ex- 
pression  de  la  xolonté  de  tous  les  bonnetes 
gens  de  l’Europe  , c’est  celle  qui  dévoue  à 
l’indignation  publique  les  sopliistes  iiicon- 
séquens  et  cruels  qui , bravant  l’opininion 
générale , ont  violé  toutes  les  lois  , et  se 
sont  proclamés  ensuite  les  réformateurs  du 
genre  humain. 

Art.  VIL  » Obsermdons^ 

Idiil  homme  ne peuS  Le  mallieureux  Fa- 
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Art.  vil 


Ohselvrhtions. 


f^tre  accuse^  civrétè  ni 
détenu  ^ (ju.ê  dans  les 
cas  déterminés  par  la 
toi-  eb  selon  les  J ormes 
cju  elle  a prescrites— 


vras  a été  arrêté^  dé- 
teint, mis  à mort,  et 
aîKRi ne  loi  précise  n’a- 
V O t en  e O r e detej 777 in é 

la  nature  et  l’espèce  de 
J , ^ , , son  cnme;  son  lâche 

dénonciateur  ( 1 ) n osa  point  parohre,  eties 


. (I)  Malgré  la  pn)ai.;ç;t,s  prétendue  de  la  procédure 

intentée  contre  M.  de  Favras , un  voile  épais  couvre 
encore  la  partie  la  pliis^  importante  de  cette  abomi- 
nable tragédie  ; en  attendant  que  la  postérité  juee 
et  mette  à leur  véritable  place  les  sacrificateurs  et 

• ia  victime,  nous, soulèverons  un  coin  de  ce  voile,  et 
nous  mettrons  à découvert  quelques  circonstances 
hi-n  faites  pour  guider  dans  ce  labyrinthe  d’horreurs. 

Quelque  tems  après  la  détention  de  M.  de  Favras , 
MM.  de  Cormeré,  ses  frères,  furent  trouver  M.  de 
la  Fayette  , et  lui  représentèrent  qu’i|  étôit  juridique- 
ment lift-possible  que  Turcaty  et  M^rel  fassent  à la 
fois  et  dénonciateurs  et  témoins  / qu'une  pareille 
monstruosité  commise  dans  un  moment  où  l’on  an- 
nonçoit  une  réforme  des  vices  de  l’ancienne  forme 
judiciaire,  soulèveroit  avec  ra'ison  tous  les  gens  de 
bien  ; îe  Général  de  la  Milice  sentit  toute  la  force 
et  la  justesse  de  l’observation  , il  comprit  sur-tout 
qu’un  défaut  de  forme  aussi  capital  , annuleroit  la 
piocédur,o  et  feroit  échapper  ia  victime  dont  le  sang 
devoit  couler;  il  répondit  en  propres  termes  k MM. 
'de  Cormeré  ; « Vous  avez  raison;  il  y a un  autre  dé* * 


témoins  ont  été  les  accusateurs;/^^  formes 
ont  été  j roscriùes  par  la  ïayette  et  par  la 


>5  nonCiateur,  mais  il  üie  veut  pas  être  connu;  le  dé-- 
5)  non  dateur  ne  veut  pas  être  connu  l')  le  vais  passer 
:»  chez  lui  ; ( ces  mots  doivent  être  soigneusement  re- 
-n  marqués)  je  vais  passer  chez  lui  , et  lui  dire  qu  il 
» est  absolument  impossible  de  taire  son  nom  « MM. 
de  Cormeré  se  retirent,  et  le  lendemain  ils  reçoi- 
vent une  lettre  de  M.  de  la  Fayette,  qui  leur  mande-* 

5)  Turcaty  et  Morel  sont  les  deux  dénonciateurs  «.  M. 
d{'  Cormeré  , content  d’avoir  entre  les  mains  'un  titre 
si  convaincant  de  la  nullité  de  la  procédure,  vole  à 
riiotcl -de-ville  , se  présente  au  Comité  des  recher- 
ches et  invoque  li  loi  qui  absout  son  frère.  Le  Co- 
mité, composé  de  Procureurs  et  de  personnes  à qui 
bis  formes  judiciaires  sont  familières , voit  du  même 
coup-d’œil  la  justice  de  cette  réclamation,  et  le  danger 
qu'ils  couroient  de  voir  leur  plan  anéanti,  s’ils  étoient 
justes  : une  voix  s’élève  et  crie  : n M.  de  la  Fayette 
a a tort;  il  se  trompe  ; il  y a un  autre  dénonciateur, 
v et  on  vous  le  nommera  5).  Oui,  sans  doute,  il  y en 
avoit  un;  la  Fayette  le  connoissoit,  Favrasle  connois- 
soit;  la  peur  lit  taire  le  Général,  une  générosité  su- 
blime imposa  sil  nce  au  second.  Le  grand  Seigneur  y 
désigné  par  cette  simple  qualification,  dans  le  testa- 
ment de  cet  infortuné,  doit  avoir  bien  des  reinords , 
s’il  en  est  susceptible  ! 

Nous  ne  ferons  pas  à nos  lecteurs  la  honte  de 
■Supposer  qu’lis  puissent  se  méprèndre  sur  l’application 


trotipe  sangîiiiiaii'é  et  aveugle  qui  opprimoîl 
à îa  fois  les  Juges  et  l’accusé 

Art.  y il  Observations^ 

^ Ceux  qui  solhci-  Une  multitude  de 

des ' paroles  de  M.  de  la  Fayette  à MM.  de  Cormeré, 
et  un  iiomme  sensé  sait  bien  que  le  Général  del 
Gardes  nationales  de  Paris,;  le  chef  de  la  révolution, 
iie  passe  pas  chez  Morel  et  Tnrcaty  , subalternes 
trop  flattés  d’un  regard  du  héros  national 

Le  lendemain  de  la  mort  de  M.  de  Favrâs,  le  Curé- 
de  St.  Paul  vint,  à huit  heures  et  demie  du  matin, 
à l’Abbaye,  où  la  veuve  étoit  encore  détenue;  il  lui 
dit , en  présence  de  plusieurs  personnes  r cju’il  n’avoit 
pas  quitté  son  époux  pendant  une  seconde;  il  ajouta  : 

en  ma  qualité  d’homme,  M.  de  Favras  est  innocent 
» à mes  yeux,  et  en  ma  qualité  de  confesseur  , je  h 
>5  regarde  Comme  un  Saint.  Socrate  est  mort  au  milieu 
55  de  ses  amis;  son  courage  n’a  été  cju’ordinaire ; M.. 

55  de  Favraa  a vu  le  supplice  préparé  par  des  mains 
57  ennemies;  il  a été  outragé  jusques  dans  les  bras  de 
■>5  la  mort , et  il  n a point  tremblé  : je  ne  connois 
55  qu’une  fin  au-dessus  de  la  sienne  Cet  homme 
respectable  k tous  égards,  fondoit  en  larmes  en  pro- 
Xerant  ces  paroles  , et  il  les  répéta  immédiatement 
«'iprès  dans  1 appartement  de  M.  Augeard,  autre  cri- 
Siiiiiel  de  dèze-ùmtion , tout  aussi  imaginaire  que  1& 
vjalueureiix  Favras  ; et  l’on  n’aura  pas  de  peine  à 
>f>.}hec'\cj:T  que  ces  paroles  ii’étoient  point  propres,  à 
nasse rcr  ie  prisonnier  sur  le  sort  qui  ratîencloit.. 
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A R T.  V 1 1.  Observations. 

tent  ^ expédient^  exé-  petits  despotes  connus 
entent  ou  font  exécu-  sous  le  nom  de  Mai- 
ter  des  ordres  arbitrai-  res,  ont  expedie  et 
res  ^doivent  être  punis,  exécuté  les  ordres\c,% 

plus  arbitraires  i et 
aucun  d’eux  n’a  été  vraiment  puni  : trois 
Maires  de  trois  de  nos  Villes  frontières  ont 
seuls  exécuté  plus  de  lettres  de  cachet  Mu- 
nicipales > qu’il  n’en  a été  expédié  sous  tout 
le  ministère  de  Breteuil.  Philippe  II , le  dé- 
mon du  Midi,  a-t-il  jamais  donné  au  Duc 
d’Albe  des  ordres  plus  arbitraires  que  ceux 
lancés  par  les  enragés  de  l’Assemblée  na- 
tionale j et  soutenus  par  la  coupable  con- 
nivence de  celle-ci  ? Philippe  II  fut  puni , 
il  est  vrai,  par  la  perte  des  Pays-Bas;  les 
enragés  n’ont  que  leur  tête  à perdre  ; ils 
la  perdront. 

— Tout  citoyen  appe-  Pafoissez  donc, -car 
lé  en  xertu  de  la  loi  , toutesies  nations  vous 
doit  obéir  à V instant,  appellent  à leur  tribu- 
nal 1 toutes  les loisvous 
condamnent,  et  bientôt  dans  l’Europe  en- 
tière vous  ne  trouverez  ni  hospitalité  ni 
âsyle. 'Marqués  f du  sceau  d’une  réprobation 


generale  et  promenant  partout  vos  terreurs 
méritées  , vous  rencontrerez  dans  tous  les 
coins  de  la  terre  dés  Français  qui  vous  de- 
îiiaiideront  leur  fortune,  leur  Patrje,  leur 
îloi , et  qui  feront  tomber  sur  vos  têtes  le 
glaive  de  la  loi  ou  celui  de  leur  bras,  juste 
vengeur  de  vos  crimes  et  de  leurs  nial-^ 
îieurs* 

Art.  VIII.  Ohseiyûtiùm. 

La  loi  ne  doit  éta-^  On  sent  bien  que 
hlir  que  des  peines  l’Assemblée  nationale 
strictement ebévidem-  de  France^  eiiprépa- 
ment  nécessaires,  ra'ntainsiropinionsur 

le  genre  des  , se 

propose  de  statuer  à cet  égard  comme  elle 
en  a agi  quand  elle  a déterminé  l’espèce 
de  crimes  qu’elle  vouloit  principalement  li- 
vrer à la  sévérité  des  lois  ; elle  dira  , elle 
a déjà  dit  dans  le  plus  funeste  des  langa- 
ges : il  est  nécessaire  de  réprimer  et  de  pu- 
nir les-  réfractaires  à rautorité  publiejué, 
les  brigands  , les  assassins  , les  inèendiai- 
res,  les  libellistes  et  les  criminels  de  léze-Ma- 
|esfé  ; mais  nous  qui  réunissons  tous  les 
pouvoirs  , qui  sommes  les  foyers  dont  éma- 
lïent  tous  les  rayons  régénérateurs  j nous 
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vous  déclarons  en  même  tems , que  Tauto^ 
ri  té  du  Roi  n’est  point  l'autorité  puldicjue  , 
et  que  vous  pouvez  îa  braver  sans  risques. 
Soldats  ! les  Officiers  Municipaux  sont  nos 
agens  , vous  n’obéirez  qu’à  eux  ; qu’importe 
après  cela  que  vous  égorgiez  vos  Chefs  , ces 
vils  Aristocrates  dont  la  servile  fidélité  nous 
condamne  et  nous  incjuiète?  , ^ 

Habiîans  des  campagnes  ! vous  pourrez 
dévaster  les  forêts , brûler  les  Hotels -de- 
Ville  et  les  Châteaux  , assassiner  les  Nobles 
les  Prêtres,  insulter  les  Magistrats  ; mais 
vous  respecterez  vos  Maires  et  nos  Décrets  ; 
car  se  sont  nos  enfans  , et  vous  nous  en- 
verrez des  adresses  de  remercimens  , car 
nous  sommes  des  hommes  de  génie,  et  nos 
personnes  sont  inviolables.  Il  est  vrai  que 
Maury  , d’Eymar , Piiquetti  Cravatte  et  Ca- 
zalés  sont  desi  monstres  que  l’on  pomroit 
massacrer  en  toute  conscience  ; mais  vcus 
vous  en  abstiendrez  cependant,  car  par  ua 
retour  mal-adroit  sur  nous -mêmes  , vous 
pourriez  finir  par  nous  dévouer  au  même 
sort  , et  vous  savez  bien  que  nous  ne  som- 
mes conséquens  que  lorsqu’il  est  question 
de  bu  conservation  de  notre  vie  et  de  not£« 
argent. 
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Peuple  de  Paris  ! la  calomnie  n’ est  pas  tin 
cr/me  nécessair'à  ^ car  Marat  , Corsas  et  Des- 
moulins  sont  payés  par  nous  ; ils  insultent 
ie  trône  j l’humanité  et  les  lois  , mais  iU 
disent  que  nous  sommes  des  Dieux  ^ et  ils 
vous  engagent  à nous  porter  votre  encens 
et  votre  or.  La  Presse  est  libre,  mais  il  est; 
m'ec  nous  des  accommodemens  ; et  si  vous 
avez  envie  de  lenterner  les  auteurs  de  Yjîmi 
du  Roi  et  de  la  gazette  de  Paris^  Vous  pour- 
rez vous  donner  ce  piaisir-lày  et  vous  ne 
serez  pas  strictement  et  nécessairement  ^unis. 
Peuple  des  halles!  Poissardes,  nos  amies l 
le  crime  de  lèze-Majesté  est  un  crime  atro- 
ce; vous  seriez  des  parricides,  si  vous  osiez 
traîner  à l’échaffaud  Honoré  ou  Philippe  ; 
allais  marchez  à Versailles,  massacrer  V Au^ 
trichienne  (i)  , et  que  le  hls  de  Henri  vienne 
au  milieu,  des  têtes  sanglantes  de' ses  gar- 
des , recevoir  parmi  nous  la  vie  , des  fers , 
et  le  titre  de  restaurateur.  Si  le  Châtelet 
ose  élever  la  voix  (2)  , n’étes-vous  pas-là 

( 1 ) Ces  mots  qui  font  frissonner,  ont  été  lus , en- 
tendus par  l’Assemblée , et  le  scélérat  qui  les  a profé- 
rés continue  d’écrire. 

(2)  Le  jour  de  la  condamnation  de  M.  de  Favras, 
la  majorité  du  Châtelet  couDuoit  pour  un  plus  am- 

' \ 
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pour  punir  ? Quel  téméraire  osera  faire  le 
procès  à la  Pié^’oliition  ? 


Ohsejvations. 
Quelle  loi  , quel 
Juge  a sévè^emet  ré- 
primé les  attentats  et 
les  brigandages  de 
tout  genre  y dont  le 
récit  a effrayé  l’Euro- 
pe et  rendu  odieux  le 
nom  Français?  Quel 
est  le  crime  et  le  cri- 
minel qui  n’aient  trou- 
vé des  apologistes 
dans  l’Assemblée  ? et 
combien  de  fois  ne  l’a-t-on  pas  entendu,  ce 
mot  froid  et  barbare  (i)  avec  lequel  elle  a 
si  souvent  repoussé  le  cris  de  l’innocence 
et  de  la  justice  violées  et  opprimées?  Quoi, 
il  n’étoit  donc  pas  indispensable  d’arrêter 


Art.  IX* 

Il  ont  homme  étant 
présumé  innocent  jus- 
rpi  à ce  cpiil  ait  été 
déclaré  coupable , s il 
est  jugé  indispensable 
deV arrêter  y toute  ri- 
gueur qui  ne  s er  oit  pas 
nécessaire  pour  s' as- 
surer de  sa  personne , 
doit-être  sévèrement 
réprimée  par  la  loi. 


plement  informé  : il  étoit  dix  heures  du  soir;  une  heure 
après  on  vint  avertir  les  Juges  que  Its  Fauxbourgs  St* 
Antoine  et  St.  Marceau  s’ébranloient,  et  se  disposoient 
à marcher  contre  eux  : Favras  fut  con4an].n^,  à.  mort 
vingt  minutes  après  cette  nouvelle. 

<j)  il  n’y  a pas  lieu  à délibérer. 
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et  de  Juger  les  traîtres  qtie  la  pliilosopliique 
Angleterre  a soudoyés  pour  renverser  la 
Monarchie  ? 

7 . 

A B T.  X.  Observations. 

Nul  ne  doit-être  in-  Qui  ne  voit  en  core 
(juiété  pour  ses  opi-  ici  les  pei  fides  faux-f 
nions,  même religieik  fuyansderAssembiée? 
ses  , pourvu  que  leur  et  qui  ne  s’apperce- 
manifestationnetrou-  vi  c it  qu’en  cherchant 
Me  pas  l’ordre  public  à se  procurer  des  mé- 
étahli par  la  loi.  nagemens  pour  l’éta- 

blissement de  ses  opi- 
nions , elle  prépare  en  méme-tems  la  con- 
damnation de  toutes  celles  qui  ne  sont  pas 
calquées  sur  ses  principes  destructeurs  de 
tout  ordre  et  de  tout  bien  ? Raisonnons  : 
l’Assemblée  , aussi  inconséquenté  que  les 
philosophes  chez  lesquels  elle  a puisé  cette 
maxime , confond  la  liberté  de  pensey  avec 
celle  de  parler  et  d’agir,  libertés  qu'il  faut 
bien  se  garder  d’identifier.  Personne  ne  doit 
être  inquiété  pour  ses  opinions;  nous  en 
trouvons  une  raison  bien  simple  , c est  que 
personne  ne  peut  l’étre  ; et  certainement 
nous  n’avions  pas  besoin  de  la  défense  de 
l’Assemblée  pour  être  persuadés  de  cette 
^ vérité. 
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vèiké.  AK  ! plût  à Dieu , que  renfermant 
dans  la  corruption  de  son  cœur  les  opinions 
dont  la  sacrilège  publicité  cause  aujourd’hui 
la  ruine  de  la  France,  elfe  ne  nous  eut 
pas  fourni  les  armes  qui  nous  servent  à dé-^ 
montrer  rinconséquence  de  ses  raisonne- 
mens  ! Continuons  : pourvu  cjue  la  mani-- 
festation  de  ces  opinions  ne  trouble  pas 
l'ordre  public  établi  par  la  loi.  Je  le  de- 
mande , non  aux  Législateurs  de  toutes  les 
Nations,  mais  à chaque  homme  doué  du  sens 
commun  ; y a*tril  ^ dans  une  affaire  aussi  dé- 
licate , aussi  importante  que  la  religion  o.a 
l'administration  de  l’Etat , une  opinion  ten- 
dante à contrarier  ces  deux;  ressorts  du  bon- 
heur public , qui  ne  tende  en  même  tems  à 
troubler  l ordre  établi  par  la  loi  ? 

En  jettant  du  mépris  sur  la  religion,  du 
ridicule  sur  ses  Ministres  ; en  dévouant  à la 
haine  publique  les  administrateurs  de  rEtat?,' 
ne  risquez-vous  pas  d’élever  des  doutes , de 
troubler  les  donsciences,  d’exciter  des  ani- 
mosités , des  aigreurs  , et  de  conduire  ainsi 
insensiblement  du  mépris  de  l’autorité  à la 
subversion  de  l’Etat  ? Permettre  sans  discer- 
nement et  sans  choix  à tout  Citoyen  de  dis 
cuter  et  de  dépriser  par  conséquent  les  lois^ 

- C 
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établies  , n’est'Ce  pas  abandonner  léui*  for- 
tune au.  riS(jue  continuel  de  les  voir  ren- 
versées? Mais  j’oublie  qu’il  ii’y  a plus  d’au- 
torité , plus  de  religion  en  France,  et  qu’une 
froide  et  glaciale  indifférence  pour  tous  les 
' cultes , a succédé  à ce  qui  fut  pendant 
quatorze  siècles  1 objet  des  hommages  et  de 
la  vénération  de  tous  les  grands  hommes  de 
ma  malheureuse  Patrie. 

Personne  au  reste  n’est  trompé  par  cette 
cr/elle  indulgence  de  l’Assemblée  ; intoîé- 
lante  comme  tous  les  partisans  du  menson- 
ge , elle  poursuit,  le  fer  et  le  feu  à la  main, 
tous  ceux  qui  ne  plient  point  servilement 
sous  le  joug  de  ses  tyranniques  opinions  ; 
ses  familiers  sont  répandus  dans  toutes  les 
sociétés  , sur  toute  la  surface  de  la  France;, 
et  des  autels  qu’elle  s’est  élevés  sur  les  dé- 
bris du  trône,  dégoûtent  du  sang  de  ses 
victimes.  Non  contente  de  s’entourer  de 
ruines , la  fureur  du  prosélytisme  qu’elle  a 
fi  amèrement  reprochée  aux  Ministres  de  la 
religion,  s’est  emparée  d’elle;  des  mission- 
naires de  désolation  parcourent  l’Europe  au 
moment  où  j’écris  , et  une  conjuration  af- 
freuse s’est  formée , sous  ses  auspices  con* 
tout  le  genre  humain.  O,  Germains,  Na- 
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lion  îionnéte  et  loyale,  n’ouvrez  pa^  votre 
sein  aux  barbares  qui  s’apprêtent  à le  dé- 
chirer ! laites  jukice  de  ces  monstres , et 
que  la  vertu  qui  n’a  presque  plus  d’asile  , en 
trouve  un  dans  vos  foy  ers  ! k 

Art,  XI.  Observations. 


La  libre  communb 
catmn  des  pensées  et 
des  opinions  est  itn 
des  droits  les  plus  pré- 
cieux de  t homme , 
'Fout  Citoyen  peut 
donc  parler^y  écr  re\^ 


M.  Augeard , Se- 
crétaire des  Comman- 
demens  de  la  Pleine, 
avoit  pris  la  liberté 
d’user  de  cedroitpré- 
cieiLX  de  r honinie ^ eu 
rédigeant  par  écrit  un 


imprimer  librement , 
sauf  CL  répondre  de 
Vcifbus  de  cette  liberté^ 
dans  les  cas  détermi- 
nés: par  la  loi. 


mémoire  renfermant 
les  causes  de  la  révo-, 
lution  funeste  qui  fait 
gémir  tous  les  bons 
citoyens;  ce  Mémoire^ 


qu’il  n’avoit  communiqué  à personne  , fut 
livré  au  Comité  des  recherches  par  un  ser- 
viteur inlioe'e  ; et  l’Asseuiblée  , au  lieu  de 
faire  punir  sévèrement  te  vol  domestique,^ 
détacha  à M,  Augeard  , le  prédicateur  de  la 
halle  aux  bles  , Pauchet,  qui  vint  l’enlever 
dans  son  lit , à la  tête  de  quarante  sbyres, 
M.  Augeard  est  resté  cent  trente-six  joùii 
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en  prisorî.  Jamais  rinquisition  (t)  d’Espagne 
iie  présenta  à la  haine  philosophique  un  plus 

(I)  L’iîistoire  de  M.  Angeard , ,dont  il  est  ici  ques- 
tion, sans  avoir  eu  les  suites  sanglantes  de  celle  de 
M.  de  Favras,  n’en  est  pas  moins  digne-d’un  très-grand 
intérêt;  elle  met  dans  tout  son  jocr  le  despotisme  de 
l’Assemblée,  qui,  sortant  à peiné  des  horreurs  de  la 
tyrauiLÎe , et  encore  \ enveloppée  des  langes  de  la  su- 
blime liberté  dont  elle  nous  a fait  présent,  raontroit 
déjà  une  virilité  et  une  audace  dont  les  suppôts  les 
plus  experts  de  l’ancienne  police  sé  seroient  honorés. 
Le  mémoire  enlevé  à M.  Augeard,  au  moment  même 
qu’il  venoit  d’en  achever  la  d’etée  , étoit  un  simple 
brouillon,  rempli  de  ratures,  et  corrigé  sur  un  mis 
au  net  , lequel  il  déclaroit  avoir  brûlé  après  avoir 
ajourné  sa  pensée  à laréiiexion,  et  cette  déclaration 
ctoit  appuyée  par  un  témoin  oculaire.  Le  Comité  des 
recherches  n’en  fut  pas  moins  persuadé  qu’il  pourroit 
parvenir  à faire  perdre  la  vie  à M.  Augeard,  et  à livrer 
ainsi  d’une  manière  légale , une  nouvelle  victimé  a ce 
bon  peuple  de  Paris,  à ce  peuple  si  aimant , comme  dit 
M.  Bailli.  En  conséquence,  Af.  Augeard,  après  avoir 
subi  deux  interrogatoires  préliminaires  , et  toujours  la 
finit  et  dans  son  premier  sommeil , scènes  gravement 
ridicules , fut  renvoyé  au  Châtelet , avec  injonction  à 
ce  tribunal  de  faire  le  ^rooh^dans  le  sens  de  la  révolu-^ 
tîon,  ce  qui  veut  dire  dans  le  sens  de  la  rage  et  de 
la  bêtise  ; le  -Châtelet  n’est  pas  .toujours  un  enfant 
docile  ; au  grand  mécontentement  des  Agier  , des 
'Brissot , des  Goulon , il  a quelquefois  em  la  mral-adressig 
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grand  tisijn  de  vexations , d’absurdités , d^^a 
troeiîés  et  de  bêtises , c|ue  celles  dont  les 


d’écouter  le  sens  commun , an  üeii  de  juger  dans  le 
se/zs  de  la  révoluèiozi  ; c’est  précisément  ce  qui  est 
arrivé  dans  l’affaire  de  Augeard.  On  ne  trouva 
pas  meme  matière  à un  assigné  pour  étz'e  oui;  que 
fait  le  Comité  des  recherches  , indigné  de  cette  déci- 
sion aristocratique  ? Il  présente  au  Procureur  du  Roi 
un  mémoire  anonyme , mais  que  la  passion  ordinai- 
rement gauche  dans  la  préparation  de  ses  moyens  , 
avoit  chargé  de  fliits  si  invraisemblables  et  si  calom- 
nieux, qu’on  n’osa  pas  même  le  laisser  entre  les  raainâ 
de  cet  Officier  publie.  Sans  doute  que  M.  Augeard» 
ni  juridiquement  accusé,  ni  décrété  , obtiendra  du 
moins  au  bout  de  trois  jours , en  vertu  de  la  loi  sanc- 
tionnée par  l’Assemblée  même,  sa  liberté  provisoire?' 
Non,  M.  Augeard  doit  périr  à quelque  prix  que  ce 
soit;  il  restera  dans  les  prisons  de  l’Abbaye;  ce  mé- 
moire anonyme  d’ailleurs  contient  des  choses  si  terri- 
bles î...  Voyons  donc  ce  qu’il  contient  : M.  Augeard 

est  accusé  d’avoir  fortifié  son  château  de  Buzancy  , 
et  de  l’avoir  défendu  par  14  canons  chargés  à mi- 
traille; 011  Ta  à Buzaiicy,  on  y entre  sans  siège , et  au 
beu  de  1Z5.  canons,  on  trouve  quelques  boëtes.  oP , 
AL  Augeard  a reçu  chez  lui,  dans  cette  même  forte- 
losse,  Mesdam;  s Foulon  et  Ber  Lier;  pour  le  coup,  rien 
ne  toit  si  vrai,  car  ces  deux  Dames  étoient  mortes,  il 
y avoit  tout  juste  trois-  ana,  3°.,  AD  Augeard  a reçu 
le  7 .Septembre,  dans  cette  eitadell-e,  Aî.  de  Bezen- 
val;  liélcs,  non!  Aî.  de  Bezenval  étoit  détenu  à cette- 
époque  à Brie-Comte-Robert , par  cpsatre  cens,  hommes 


f 
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honnêtes  gens  eui’ent  le  spectacle  pendant 
le  cours  de  cette  procédure.  II  est  vrai  que 

: ^ l-L 

commândés  par  un  Procureur., 4*^.  M.  Augeard  a reçu 
M.  le  Prince  Lambesc  et.  M.  le  Maréchal  de  Brogiie: 
D’honneur,  il  y a de  quoi  se  désespérer,  car  le  pre- 
mier se  trouvoit  à Vienne  et  le  second  à Luxembourg. 
Mais  ces  vingt-huit  témoins  qui  sont  entendus , vont 
découvrir  la  conjuration.  Non,  tout  est  d’accord  ; iis 
disent  que  les  faits  contenus  dans  le  mémoire  arne- 
nyme  sont  calomnieux  et  absurdes.  M.  Augeard  va 
enfin  sortir  de  l’Abbaye  : MM.  de  Sartine  et  le  Noit 
l’en  auroient  fait  sortir  , mais  ces  deux  Magistrats 
étoient  des  aristocrates  ; un  Comité  de  recherches 
chez  un  peuple  libre , observe  des  formes  bien  autre-*- 
ment  constitutionelîes.  Le  Procurenr  du  Roi  reçoit 
ordre  de  continuer  l’information  dans  le  Bailliage  de 
la  Province  de  M.  Augeard , et  cela  par  uùe  commiss- 
sion  rogatoire.  Cette  commission  rogatoire  a son  effet; 
de  nouveaux  témoins  sont  entendus  , aucun  ne  dé- 
pose , et  le  prisonnier  reste  à l’Abbaye.  Le  Procureur 
reçoit  de  nouveaux  ordres  de  commencer  une  nou- 
velle commission  rogâtoire  dans  le  chef-lieu  des  terres 
de  M.  Augeard  ; nortveaux  témoins  ; même  rapport , 
même  succès,  et  M.  Augeard  toujours  embastillé  à 
pAbbaye.  Croira-t-on  que  ces  êtres  sanguinaires  sont 
sur  le  point  d’obliger  ce  malheureux  Procureur  du. 
Pvoi  à instituer  une  nouvelle  information  ? Sous  quel 
tyran  a-t-pn  vu  de  pai-eilles  horreurs?  Enfin  le  Châ- 
telet fatigué  par  cette  oeuvre  d’iniquité  , ordonne  l’é- 
làrgissement  provisoire  , au  bout  de  çeiit  trente-six 
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le  St.  Office  de  Paris  a plus  de  raisons  de 
trembler  que  celui  de  Madrid , et  un  homme 
courageux  qui  révèle  des  vérités  qui  nous 
condamnent,  est  plus  dangereux  qu’un  Juif' 
baptisé  qui  célèbre  clandestinement  le  sabath.  , 

A R T.  X 1 1.  Observations, 

I^a  garantie  des  Jamais  la  sûreté  pu- 
droits  de  F homme  et  blique  n’a  été  moins 

. V 

jours  de  détention  ; et  trois  semaines  après  , un  juge- 
ment solemnel  décharge  M.  Augeard  de  toute  accu- 
S ition;  enjoint  au  Procureur  du  Roi  de  faire  impri- 
mer et  afficher  à ses  frais  et  dépens  cet  arrêt  d’ab- 
solution; ordonne,  en  outre,  que  les  pièces  volées 
par  Pauchet,  et  notamment  le  brouillon  en  question, 
scroient  rendues  ; ce  qui  a été  fait.  Un  pareil  juge- 
ment n’étoit  pas  dans  le  se7is  de  la  l'évoîuiion , aussi 
ces  êtres,  abominables  appelèrent -iis  à leur  secours, 
leurs  folliculaires  à gages,  et  tentèrent  encore  une 
fois  de  soulever  le  peuple  contre  le  Châtelet  et  contre 
M.  Augeard;  ils  ne  réussirent  point.  Mais  jamais  ce- 
lui-ci ne  put  parvê'nir  à obtenir  le  mémoire  anonyme  ; 
pièce  essentielle  du  procès,  pièce  qui  tenoit  même 
beu  de  dénonciateur,  et  qui  auroit  dû  au  moins  rester 
au  greffe.  Il  ne  faut  pas  un  grand  effort  d’imagination, 
pour  deviner  le  motif  de  cette  conduite  ténébreuse  ; 
aussi  le  puMic  honnête  n’a  pu  s’empêcher  d’attribuer 
la  contexture  de  ce  mémoire  anonyme  au  Comité  des 
recherches,  et  de  soupçonner  Brissot  de  Warviïle  d^ea 
être  l'auteur. 
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À^Ti  XIÏ.  - Ohservaêîons. 

du  citoyen  nécessite  garantie  que  depuis 
une  force  puhl  que  ; rétab^issementdecet» 
cette  force  es  tdoncins-'  te  force  pjdblirjue  qui 
tituéepourV avantage  a affoibli  tous  les  lions 
de  tous  , et  non  pour  de  la  vie  civile.  Mal- 
l uiilite particulière  de  lieur  à un  Etat  (jui  ^ 
ceuæ  àcjuielle  est  con-  au  lieu  de  faire  des 
fiée^  lois  destinées  à veiller 

par  la  seule  persuasion  de  leur  bonté  , à la 
tranquillité  des  Citoyens , est  obligé , au 
contraire,  d’armer  ces  Citoyens,  et  de  les  faire 
veiller  sans  cesse  au  maintien  des  Lois. 

A T R.  XIII,  Observations^ 

Pour  V entretien  de  Cette  force  publia 
la  force  publique  et  que,  telle  qu’elle  est 
pour  lés  dépenses  ins ti-üée aujourd’hui  , 
d administration^  une  ruine  les  particuliers  , 
contribution  commué  corrompt  les  mœurs 
île  est  indispensable,,»  de  la  jeunesse,  sème 

le  désordre  dans  les 
iamilles,  et  propage  par-tout  la  licence  et  le 
desordre.  Jamais  nous  n’avons  été  plus  mal 
gardés  , que  depuis  c|ue  nous  sommes  tom 
devenus  des' gardeii. 
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Quoi  qu’en  disent  les  réformateurs,  il  est 
prouvé  que  les  dépenses  de  V administration 
actuelle  excéderont  de  beaucoup  celles  de 
l’ancien  régime  ; et  il  faut  convenir  que  So- 
lon , Platon  et  Licurgue  auroient  été  un 
-peu  étonnés  si  on  leur  avoit  dit  , de  leur 
^tems , qu’il  existeroit  un  jour  un  Peuple 
qui , pour  connoitre  les  droits  de  V homme , 
■dépenseroit  en  maîtres  plus  d’or  qu’il  nem 
faîloit  pour  soutenir  longtems  avec  éclat 
les  Républiques  de  Sparte  et  d’Athènes.  Ils 
^croient  plus  étonnés  encore , si  on  leur 
■aj  ou  toit  que  ce  Peuple  si  ignorant  et  si 
avide  de  connoitre  ses  droits , avoit  cepen- 
dant trouvé  sur  le  champ  et  dans  son  seirr, 
un  millier  de  sages  pour  les  lui  enseigner; 
tout  cela  paroitroit  fort  extraordinaire  , 
mais  les  Grecs  étoient  des  barbares,  et  nous 
sommes  la  première  Nation  de  V Univers  ^ 
et  le  monde  entier  regarde  notre  sublime 
expérience  , comme  l’a  dit  récemment  le 
philosophe  Jessé,  Président  du  Manège. 
ciamus  experimentuin  in  anima  xili,. 

A a T A X I Y.  Observations» 

ZjOs  citoyens  ont  te  Les  Citoyens  n’ont 
droit  de  constater  par  cessé  de  con  trihueiy 
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Art.  XI  y. 

eux-mêmes  au  par 
leurs  lieprèsentaîis  la 
fiéceressité  de  là  con- 
tribution publique — ■. 

1/ 

àê en  su  ivre  V éntpl ai^  - — 


ïe  recouvrement—^ 
la  durée,». 


Observations. 

et  leurs  Représ  entansy 
en  prenant  toujours 
ont  cependant  aug- 
menté la  dette  publi- 
que ; Yoilà  tout  ce 
qu’il  y a de  constaté. 

Il  est  connu  ; notre 
or  est  en  Angleterie  y. 
en  Hollande , en  Suis- 
se, en  Allemagne,  en 
Italie  y dans  la  Sar^ 
daigne^ 

Il  faut  d’abord  re- 
couvrer la  raison. 


Notre  indigence  ne 
finira  qu’avec  l’anar- 
cîiie , et  celle-ci  ne  finira  que  par  la  fuite 
ou  la  mort,  des  enragés* 

Art.-  X Observations. 


La  société  ale  droit 
de  demander  compte 
à tout  a pem  tpuhlic^  de 
son  administration , 


Hélas  ! c’est  à dater 
d’un  Compte  rendu  ^ 
qu’onteommencé  tous 
nos  roallieurs  ! et -il 
faut  bien  que  l’ Assenij- 
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bîétî  nationale  soit  pénétrée  de  oette  triste 
vérité,  car  rien  n’a  encore  pu  la  décider  à 
rendre  ses  comptes;  et  le  principal  objet  de  sa 
convocation  , estle  dernier  dont  elle  s’occupe. 

Art,  XVI.  Observations* 

I 

Toute  sodé io  dans  La  France  n’a  donc 

laquelle  la  garantie  point  de  constitution  , 
des  droits  n est  pas  as-  car  aucun  droit  n’y 
siirce,,.  Tl  a point  de  est  garanti.  ^ 
constitution-—, 

- Qu  la  séparation  des  i . L’Assemblée  na- 
pouvoirs  n est  point  tionale  réunit  et  exer- 
déterminée , il  n y a ce  tous  les  pouvoirs  ; 
point  de  constitution,  il  n’y  a donc  point  de 

constitution  en  Fran- 
ce. 

•2P,  En  Danemarck  une  loi  expresse  con- 
sentie par  la  Nation,  a réuni  tous  les  pou- 
voirs dans  les  mains  du  Roi , et  cela  même 
est  une  Constitution.  Le  Danemarck  seroit 
fort  scandalisé  si  on  osoit  aujourd’hui  lui 
comparer  la  France  , où  l’on  n’a  point  sé^ 
paré , mais  déchiré  les  pouvoirs. 

Art.  XVII,  , Observations, 

Les  propriétés  étant  Qui  pourra  ici  con- 
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un  Èr oit  inviolable  et  tenir  son  inclignation? 
sacré — > 

— nul  ne  peut  en  être  Quoi  ! pour  être  îi- 
prk’é  ,,  si  ce  n est  lors-  bre  , il  étoit  donc  évi- 
^ue  la  nécessite publi-^  deniment  nécessaire 
que  .légalement  cens-  que  les  Français  dé- 
^teOy  Vemge  évidém-  pouiliasseut  leur  Pioi  ? 
ment... — , 

^ et  sous  la  condition  U indemnité  prêa-^ 

d une  juste  et  préala-  Table  sur-tout  est  fort 
hie  indemnités  bonne  : c’est  précisé- 

ment par  des  spolia- 
lions  de  tout  genre  que  l’Assemblée  a eom- 
%iiejicé  , et  personne^  jusqu’à  présent,  n’a  été 
'inuemiiisé  ; il  y a plus,,  personne  ne  peut 
1 être.  O’étoit  sans  doute  une  indemnité  préa- 
lable aussi  que  M.  de  Ternan  offroit  aux 
Princes  des  Etats  de  l’Empire  , quand  il  est 
.venu  préclier  à leurs  Sujets  les*  droits  de 
1 lîoinme  ; On  voit  bien  que  les  Ambassadeurs 
des  pliilosopbes  ont  une  toute  autre  manière 
que  Ministres  des  Ilois.^  . 


Wm  de  la  Déclaration  des  droits  d^ 
V Homme  , et  des  Observations^. 


Pour  servir  de  suite  aux  Observations 
sommaires  sur  la  Déclaration  des  droits 
de  bi Homme  et  du  Citoyen* 


ArticlePremier. 

\ 

L’Assemblée  Nationale  de  France  qui  se 
défie  , avec  raison  , de  son  autorité  en 
fait  de . principes  , a eu  soin  de  s^étayer  da 
nom  de  plusieurs  écrivains  célèbres 
sagacité  et  par  la  profondeur  de  leurs 
clierches  en  matières  politiques.  J,  J.  Rous- 
seau est  celui  à qui  elle  a le  plus  prodigué 
cette  distinction  , honteuse  à tous  égards 
si  elle  étoit  méritée  ; mais  cet  homme  élQ-" 
quent  est  bien  loin  , malgré  les  écarts  d’ail- 
leurs assez  fréquens  de  son  génie  , d’avoir 
justifié  les  principes  destructeurs  des  PJii- 
losophes  dû  manège.  Plus  de  vingt  passage? 
de  son  Contrat  social  et  du  livre  meme 
sur  l’inégalité  des  conditions  , frappent  d’a- 
nathéme  la  conduite  , les  maximes  et  la 
manière  de  l’A.semblée*  L’auteur  de  la 

lise  décousue  a cité  plusieurs  de  ces  passa* 
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./^ges  ( 1 ),  et  il  en  a ilut  le  rapprochement 
avec  beaucoup  de  justesse  ; mais  je  suis  hl- 
cbé  qu’il  ait  passé  sous  silence  un  endroit 
remarquable  de  la  lettre  de  Rousseau  au 
Oonite  de  Wielovvsky  ; il  y dit  formelle*- 
ment  que  des  Reprësentaus  qui  ont  outre- 
passé ^leurs  mandats,  doivent  perdre  la 
tête  à leur  retour. 

Une  chose  dont  je  suis  encore  plus  éton- 
né , c’est  qu’après  tant  de  protestations  qui 
ont  été  présentées  à l’Assemblée  Nationale  , 
aucun  Citoyen  de  Genève  n’ait  eu  le  cou- 
rage d’élever  le  voix  et  de  protester  contre 
l’honneur  infâme  que  l’on  a décerné  à l’Ecri- 
vain qui  a le  plus  illustré  cette  Républi- 
que. La  statue  de  R.ousseau  élevée  par  de 
' telles  mains  , est  une  insulte  faite  à sa  mé- 
moire : les  Grecs  auroient -ils  souffert  qne 
Tliersite  osât  louer  Achille  ? 

' II.  Pour  être  libre  , il  faut  être  pauvre 
et  vertueux  : une  nation  corrompue  par  les 
richesses  , par  le  luxe  et  par  les  Philoso- 
phes , en  changeant  de  gouvernement  , 
ne  fera  que  changer  de  fers.  Donnez-nous 


(1)  N’en  citons  qu’un:,,  Quel  est  l’insensé  qui  Osera 
„ soulever  les  masses  énormes  de  la  Monarchie  Fran- 
çaise?  „ , . ■ 
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vertus  et  des  mœurs  , et  les  Despote* 
fuiront  d’eux  mêmes. 

III.  Undes  plus  grands  maux  que  produira 
en  France  la  révolution  qui  la  bouleverse 
aujourd’hui,  c’est  qu’au  lieu  de  nous  dégoû- 
ter simplement  des  Philosophes  , elle  nous  , 
dégoûtera  de  la  Philosophie  même  : la  mé~ 
decine  est  bonne;  c’est  le  Médecin  qui  ne 
vaut  rien. 

IVé  Si,  de  trois  hommes  réunis  , Tun  se 
trouve  être  un  lâche  , le  second  un  avare  , 
et  le  troisième  un  ambitieux  qui  a de  l’au- 
dace et  de  l’or  , vous  pouvez  être  sûr  qu’il 
y aura  bientôt  un  maître  et  deux  esclaves 
dans  cette  société  ; et  l’on  veut  être  libre 
en  France  1 Quoi  , même  à Paris? 

V.  Je  vois  avec  un  sentiment  de  plaisir 
et  de  respect  la  statue  ou  le  portrait  d’un 
homme  qui  a illustré  la  Patrie  par  dé  gran- 
des actions  ; ce  sentiment  , qui  honore  sa 
mémoire  , m’honore  moi  même;  il  m’en- 
flamme et  me  portera  peut-être  à imiter 
les  vertus  que  j’admire.  Ne  serois-je  pas 
plus  touché  encore  en  voyant  un  descendant 
de  Bayard  , de  Dugu’esclin  , d’Anne  dû 
Bourg  et  du  Chevalier  d’Assas  ? Un  senti- 
ment involontaire  d’amoùr  et  de  respect  , 
que  la  froide  Philosophie  ne  parviendra  ja- 
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inais  à éteindre  avec  tous  se§  décrets  > tiB 
viendra-t-il  pas  saisir  et  pénétrer  mon  cœur? 
Et  si  j’avois  la  douleur  de  voir  le  fils  d'un  de 
ces  grands  hommes  déshonorer  ou  traîner 
dans  l’oubîi  le  nom  de  ses  pères  j ce  spectacle^ 
même  en  me  faisant  gémir  , ne  me  seroit» 
il  pas  utile  ^ et  faudroit  il  pour  un  fait  isolée 
éteindre  le  plus  grand  mobile  de  réiiiuîa*-^ 
lion  publique  j jetter  dans  la  nuit  de  l’oiibli 
des  noms  chers  à la  Nation  , et  anéantir 
les  titres  de  sa  gloire  ? 

V L On  a dit  qu’il  n’appartenoit  qu’au 
bourreau  d’écrire  l’histoire  d’Agieterre  ; la 
Révolution  actuelle  de  la  France  exigeroit 
tiiie  main  plus  exercée  éncore  ; et  le  bour- 
reau ne  seroit  pas  du  tout  rhomme  qu’il 
faudroit  , car  il  pou rr oit  dénaturer  les  faits 
par  pure  jalousie  de  métier, 

VIL  II  est  fort  singulier  que  l’Allemagne, 
représentée  par  les  Démagogues  Français  , 
comme  îe  séjour  de  la  barbarie  et  de  l’es- 
clavage , soit  précisément  envisagée  comme 
Tasyle  le  p"us  sûr  par  |ous  ceux  qui  fuient 
le  Despotisme  et  les  Tyrans,  ce  rôle  , le 
J)lus  beau  de  tous  , a été  long-tems  joué 
par  la  France*  m 

VlII.  Qui  auroit  jamms  dit  que  les  Fran- 

A 
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’ Çais  sefolent  réduits  à eiti  prison  net  leur  Roij 
pour  Fempécher  de  les  fuir. 

IX.  Tire  > Trajan  et  Marc-Aurèle  peu- 
vent succéder  aux  Tibères  , aux  Nérons  , 
aux  Doinitiens  , et  dans  tout  Etat  monar- 
chique , les  douceurs  d’uh  seul  bon  règne 
reparent  les  cruautés  de  plusieurs  Tyrans  ; 
mais  dans  une  République  corrompue  , il 
^ n’y  a plus  d’espérance  , plus  de  ressource  ; 
elle  aéra  démeniln  ée  ou  asseivle.  ' 

X»  Le  Despotisme  Tlans  les  Gouverne- 
mens  populaires  est  le  plus  accablant  de 
tous  ; car  ceux  qui  l’exercent  , trouvant 
dans  leur  chemin  autant  de  Rivaux  que 
de  Citoyens  , frappent  sans  distinction  ^ur 
tous  les  individus  ; dans  le  Gouvernemènt 
monarchique  , au  contraire  , le  Despotisme 
ne  pèse  véritablement  que  sur  ceux  qui 
sont  les  plus  voisins  du  Trôné  , Ot  c’est 
le  petit  nombre  de  la  Nation  ; ainsi  les  Tètes 
que  l’on  voit  quelquefois  sur  les  murs  du 
sérail  de  Constantinople  , sont  prèsque  tou- 
jours celles  des  grands  Seigneurs  de  l’Em- 
pire , tandis,  que  les  Citoyens  obscurs  qui 
n’offusquent  pas  les  regards  du  Despote  y 
prouvent  dans  leur  médiocrité  méitie  une 
barrière  contre  ses  attentats.  Ayant  peu  à 

D 
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perdre  , ils  n’ont  rien  à craindre  ; et  quand 
îes  Janni^saires  élèvent  la  voix  , le  Tyran 
tremble  lui -même  et  obéit.  Quel  ^habitant 
des  Campagnes  , quel  ouvrier  , quel  ar- 
tisan , quel  soldat  a 'jamais  craint  les  ca- 
chots de  la  Bastille  ? Veux- je  dire  que  la 
Bastille  étoit  un  bien  ? ïNon.  Je  soutiens 
seulement  que  le  Despotisme  de  l’Assem- 
blée française  est  le  plus  grand  des  maux. 

XL  C’étoit  un  grand  Despote  que  ce 
Louis  XÏV  ! Il  a donné  à la  France  , la 
Franche-Comté  et  l’Alsace  : l’ Assemblée 
nationale  est  bien  plus  juste  , elle  fait  tout 
ce  qu’elle  peut  pour  rendre  ces  Provinces 
à leurs  anciens  Possesseurs. 

XII.  Comment  se  fait -il  que  l’Assem- 
blée Nationale  de  France  qui  a donné  à ce 
Pioyaume  Id  plus  belle  ConsLiUition  de  l U- 
ni'vers  et  qui  a assis  le  bonheur  publie  sur 
des.  bases  inébranlables  , comment  , dis- je  , 
se  fait  - il  quelle  soit  agitée  continueileiiient 
par  la  crainte  d’une  contre  révolution  ? il 
ne  §0  fait  pas  un  mouvement  dans  nn  coin 
du  poyaume  , qu’elle  ne  taemble  et  ne 
s’agite  en  tous  sens  ^ ; des  Légions  d Es-- 
pions  l’environnent  sans  cesse  , et  trois 
millions  d’hommes  armés  n’ont  pu  réussir 
encore  à calmer  ses  terreiws  et  à éton' 

I 

* - ' - 1 
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Ja  voix  de  sa  conscience  : quel  vaste  champ 
aux  réflexions  ! 

XIII*  Veut-on  avoir  le  thermomètre  des 
espérances  et  des  craintes  de  l’Assemblée 
' nationale  ? Ôn  n’a  qu’à  faire  attention  au 
ton  de  ses  Partisans  ; plus  ils  montreront 
d’audace  dans  leur  conduite  , d’insolence 
dans  leurs  expressions  , de  mépris  pour  les 
ennemis  extérieurs  de  la  Révolution  / plus 
on  peut  être  assuré  des  angoises  et  d(^s 
inquiétudes  des  augustes  Législateurs  ( i ). 
Je  n’ai  jamais  beaucoup  compté  sur  la  so- 
lidité et  sur  la  durée  de  la  nouvelle  Cons- 
titution, mais  j’en  ai  absolument  désespéré 


(I)  C’est  au  commencement  du  mois  de  Septembre 
^79^  » 9^  ^ paru  à Strasbourg  l’abominable  et  plat  ou- 
vrage intitulé  Français  aux  peuples  de  l'Europe. 
Tout  ce  que  la  rage  et  le  désespoir  peuvent  exhaler  de 
fiel , est  contenu  dans  ce  libelle  atroce  ï on  remar- 
^ publié  au  moment  la  démission  de 
M.  JNecker,  au  moment  du  massacre  de  Nanci  cà  l’ins- 
tant qu’on  demandoit  la  tête  de  M.  la  Fayette  ’au  club 
des  Jacobins  et  que  l’Assemblée  nationale  perdoit 
visiblement  de  sa  popidarité  : c’est  une  nouvelle  prèr- 
ve  de  la  justesse  de  tnon  observation  S’il  paroit  en- 
core deux  ouvrages  de  cette  espèce,  l’Assemblée  doit 
craindre  pour  ses  jours  et  pour  son'  échaffaudage  mé- 
.taphysique.  Au  reste,  nous  avons  été  témoins  de  l’in- 
dignation  avec  laquelle  les  peuples  de  l Europe  ont 
reçu  cette  horrible  diatribe,  qui  ne  tend  à rien  moibs 
qu  a mettre  le  poignard  dans  les  mains  de  tous  les 
Sujets  contre  leurs  Souverains.  Malheur  au  peuple 
qui  pour  se  défendre , a besoin  de  commander  dea 
.pa...cidesl  , ^ . T).  ^ 


quand  fai  appris  qùé  tout  le  Royaume 
se  confédéroit  pour  la  défendre  , et  quand 
jaVvu  les  bravades  f le^  forfanteries  des 
Gorsas  , des  Desmoulins  et  du  Courier  po- 
litique et  îittérairé'  des  deux  Nations^  Un 
homme  btave  et  vraiment  sur  de  son  fait , 
observe  l’approche  du  danger  , sait  1 atten- 
dre et  se  tait  ; des  enfans  et  les  lâches 
chantent  quand  ils  ont  peur. 

XIT.  Si  vous  enviez  le  sort  dé  Bailli , de 
î^écket  , et  dé  là  Fayette  , recueilîez-vous 
"un  instant  , et  songez  aux  nuits  quilà  doi- 
vent passer  depuis  quinze  mois.  Je  suis 
persuadé  que  si  cet  article  est  lu  par  un 
de  ces  trois  personnages  , la  main  lui  trem- 
bieira  , et  qu’une  pâleur  mortelle  couvrira 
'^on  front.  / 

Tl , ÎKF.  Il  est  de  mode  , depuis  dix  ans., 
‘'ën  France  , dé  dépriser  le  Siècle  de  Louis 
eXIY  , et  d’insutter  de  tou  ter. -manière  à la 
^ïtiëmoire  dé  ce  ,Prihce  qui  a porté  la  gloire 
-du  nom  Français  jusqu’aux  extrénikés  de. 
^rUnivers  ; ce  changement  dans  nos  esprits 
;na  pas  peu  contribué  à la  Révolution  ac- 
tuelle f il  proiivq  que  nous  àypn^  perdu  Je 
2 ^oûtt  et  le  sentiment  du  beauç*' 
lüii  reléyé  ’jfur-tout.  ayep,  f^ffecîatiqn  les 
m^heurs  éF  les  fautes  des  douxe  dernières 
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anr.ées  du  règne . de  ce  Monarque  , ef  d© 
nos  jours  on  l’a  oiitrag^é  arec  une  indécen- 
ce et  une  grossierfeé  qui  ont  révolté  toute 
l’Europe.  Je  trouve  cependant  que  touisf 
XIV  n’a  jamais  montré  plus  d^énergie  et 
plus  de  véritable  grandeur  d’ame  que  pen-, 
dant  ces  douze  années.  L’iiomme,  enivré  dé 
sa  prospérité  qui  dicte  des  loix  liumilian-^ 
tes  à Rome  et  à Gènes  , qui  combat  avea 
succès  l’Europe  entière  , est  moins  grand 
à mes  yeux  ^ que  l’homme  voyant  périr 
toute  sa  famille  autour  de  lui  , entouré 
d’ennemis,  n’ayant  presque  plus  d’armée  à 
leur  opposer  , et  Repoussant  cependanf  avec 
une  noble  fierté  ^ les  conditions  ignomi- 
nieuses de  Gertruidenberg  : Je  connois 

les  Français  , s’écrioit-il  ; je  monterai  à che- 
val, je  parcourrai  les  Provinces  dé  mon 
Royaume  je  ferai  voir  à mon  Peuple,  ces 
conditions  humiliantes  ; il  ne  perniel  tra  pas 
i[ue  je  signe  sa  honte  et  la  mienne  ; j’ap- 
pellerai ma  Noblesse,  et  jernéurrai  à sa  lete  , 
plutôt  que  d’y  souscrire.  ,,  Voilà  comme  par- 
loit  Louis  XIV,  âgé  de  plus  de  70  ans.  Pouf- 
roit-iî  dire  encore  iJe  connois  les  Françaiisl. 
et  toi , Louis  XVI , tu  dors’.  , 

Cette  guerre  de  la  succession  fut  désas- 
treuse , sans  doute  \ des,  malheurs  de  tout  genre 
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accabiétent  le  Royaume;  mais  Louis  XIT,  en 
faisant  la  paix  , né  perdit  pas  une  de  ses 
conquêtes  , et  le  Duc  d’Anjou  devint  Roi 
d’Espagne  ; on  dit  qu’il  laissa  à la  France 
une  dette  de  plus  de  deux  milliards  ; je  sais 
que  cette  inculpation  est  fondée  , mais  pour- 
quoi oublie-t-on  d’ajouter  qu’il  augmenta 
la  France  de  trois  riches  Provinces  , dont 
le  produit  ^ joint  à celui  du  commerce  qu’il 
avoit  relevé  et  encouragé  , à celui  des  Ma- 
nufactures de  tout  genre  dont  il  avoit  cou- 
vert le  Royaume  , étoit  plus  que  suffisant 
pour  remettre  les  finances  de  l’Etat , si  ses 
Successeurs  avoient  eu  de  l’économie  ? 
Quand  l’Assemblée  nationale,  qui,  depuis 
sa  convocation,  a augmenté  la  dette  publi- 
de  cinq  cents  millions  , aura  de  Ces  excuses- 
là  à présenter , il  lui  sera  peut-être  permia  de 
faire  la  satire  de  ce  beau  régne  ; mais  on 
rit  de  pitié  , quand  on  voit  des  pigmées  in- 
sulter aux  Géans  , et  on  est  saisi  d’indigna- 
tion , quand  on  entend  les  déprédateurs  et 
dévastateurs  d’un  grand  Emplire  , aboyer 
contre  la  prodigalité  d’un  Monarque,  c|ui  a 
tant  fait  pour  la  gloire  de  sa  Nation. 

XVI.  On  a dit  que  la  Révolution  française 
J n’a  point  coûté  de  sang  ; c’OvSt  la  plus  gran- 
e des  erreurs  ; elle  a été  au  contraire  éle- 


v^e  sur  des  cadavres  , et  arrosée  par  des 
fleuves  de  saug.  Il  n’est  aucune  ville  , aucun 
bourg  , aucun  ^ village  de  ce  vastç  Empire  , 

qui  n’ait  présenté  des  scènes  ]tragiques  ‘ aux 

amis  de  riiumanité  ; et  ]e  suis  ,s;ur  que  si 
quelqu’un  pouvoit  avoir  îe  courage  baribare 
de  faire  l’ énumération  et  la  répartition  de 
toutes  les  atrocités  qui  ont  été  commises 
depuis  le  i4  Juillet  1789  , il  trouveroit  que 
chaque  Municipalité  (l’une  portant  1 autre  j 
a perdu  au  moins  deux  hommes  ; il  resul* 
teroit  de  ce  calcul  une  perte  de  près  de 
quatre-vingt-dix  mille  hommes  dans  1 espa- 
ce de  14  mois  : cette  horrible  destruction 
faite  partiellement  et  successivement  , nà 
pas  paru  sensible  , mais  elle  n en  est  pas 
moins  désastreuse. 

XVII.  La  révocation  de  l’Edit  de  Nantes 
a enlevé  à la  France  près  de  six  cents  mille 
individus  > et  beaucoup  de  numéraire  ; on 
a eu  raison  de  s’élever  contre  cet  arrêt  im- 
politique et  cruel  , quoiqu’il  ait  contribué  à 
la  tranquilité  de  l’Etat.  Mais  qui  fermera, 
les  plaies  que  cet  Etat  vient  de  recevoir 
par  la  dispersion  et  l’émigration  de  cçtte  in- 
nombrable multitude  de.  riches  consomma- 
teurs forcés  de  quitter  leur  Patrie  désolée? 
Par  quel  art  fera-t-on  rentrer  les  sommes 


immenses  qu’ils  ont  émportëes  âVec  eux  T 
Kp3  manufactures  et  notre  commercé  qui 
rendoient  .les  Etrangers  'tributaires'  sont 
t|ans  un  ëtàt  de  mort  , et  ceux  qui  les  vi- 
viÊpiénfc,  dépouillés  dé  leur  état  et  de  leür^ 
propriétés  , sont  efraiis  dans  FEinrope  avec 
les  débris  de  leur  fortunev  0 frétons  î 
O Germains  ? Que  vous  êtes  cruellément 
yèiigés  ! C’^est  envain  que  vos  flottes  et  vos' 
Légions  , jalouses'  de  notre  puissancë , au- 
roient  tenté  de  Tabatlre  la  France  réunies 
sous  un  Roi  J eut  bravé  tous  vos  efforts  ; 
elle  ne  pouvoir  périr  que  par  ses  niains  ! 
O Pitt  !..... 

XYIII.  Des  crimes  qui  feroient  frémir 
dans  des  tems  de  calmé  et  de  tranqüilité  > 
ne  font  qu’une  légère  sensation  dans  les  tems 
de  révolution.  Un...,  gentilhomme  Français  , 
titre  dont  Henri  IV  aimoit  à s’honorer,  a 
osé  nagiières  outi^ager  la  mémoire  de  ce  grand 
îiomme  dans  le  sein  même  des  Représen- 
tans  du  Peuple  Français  ; il  n’a  pas  craint 
d’avancer  que  le  vainqueur  d’Ivri , Wflânié 
d’un  foi  amour  pour  la  Princesse  de  Condé, 
qui  fuyoit  ses^empressemens , se  disposoit 
à déclarer  la  guerre  à îa  maison  d’Autri- 
che, uniquement  pour  parvenir  à la^  pos- 
session cfo  cette  Princessè  J retirée  dans 
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Pays-Bas;  ce..»  gentilîiomme  vit  encore;  que 
dîs-jel  il  a été  presqu’appîaudi  ; cependant 
'rincnlpation  qu'il  s-’est  permise , décéloit. 
à la  fois  l’ignorance  la  plus  grossière  et  les 
intentions  lés  plus  perfides.  Tous  les  mé- 
moires du  teins  s’accordent  à dire  que,  dés 
la  première  année  dé  son  rétablissement  sur 
le  trône  de  s'es  pères,  Henri  IV  avoit  conçu 
le  projet  de  tirer  une  vengeance  éclatante^ 
dè  la  maison  d’Autriche  ; vengeance;  juste 
s’il  en  fut  jamais,  et  dans  l’ exercice  de  lar 
quelle  il  deroit  être  merveilleusement  se^> 
condé  par  Sulli , son  Ministre  et  son  ami.; 

Plus  de  deux  ans  avant  que  Henri  ne  de- 
vînt amoureux  de  la  jeune  Princesse  de 
Condé,  il  travailîoit  aui^:  préparatifs  de  l’ex- 
pédition qu’il  méditoit , et  SulB  ramassoit 
dés-lors  cette  somme  qui  devoit  servir  aux 
frais  de  la  guerre,  et  que  l’on  trouva  depuis 
déposée  dans  la  Bastille.  La  misérable  calom-- 
nie  de  l’ ex-gentilhomme  n’a  pas  même  le 
ïhérite  dé  la  nouveauté  ; et  quand  un  follh 
cuîaire  non  moins  ignorant,  mais  de  plus 
de  bonne-foi,  peut-être,  osa,  il  y a six  ans,^ 
avancer  cette  sottise,  toute  l’Europe,  qui 
admire  Henri  le  Grand  , fut  indignée  ; et 
un  écrivain  allemand  cdmposa  exprès  un 
ouvrage  pour  venger  sa  mémoire^  Cet.éeri- 


y 
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vain  disoît  dans  la  préface  : ,,  H est  triste; 
5,  pour  le3  Français  5 qu’un  Aliemand  soit 
5,  obligé  de  défendre  Henri  IV  contre  un 
,,  Français  L’écrivain  doit  trouver  le  fait 
dont  nous  venons  de  parler  bien- plus  triste 
encore^  i / 

XIX*  La  postérité  impartiale  dans  ses  ]u~ 
gemens,  et  sévère  comme  la  vérité , détour- 
nera avec  indignation  ses  regards  de  cette 
foule  de  brochures  , de  journaux  et  de  li^ 
'belles  que  les  passions  ont  enfantés  pen- 
dant la  révolution  Française  ^ et  déjà  la  nuit 
de  F oubli  en  couvre  une  grande  partie.  Les 
étrangers  qui  suivent  avec  attention  la  mar- 
che de  nos  affaires  et  qui  sont  de  sang- 
froid  en  nous  jugeant  , ont  observé  que  le 
parti  Royaliste,  malheureux  dans  toutes  ses. 
entreprises , avoir  produit  cependant  pour 
la  défense  de  sa  cause  les  ouvrages  les 
mieux  faits  et  les  mieux  éciâts  ; ils  ont  assigné 
la  première  place  parmi  ces  productions , aux 
écrits  intiî  ulés  ^premier  etsecand  disçoiirs  d\m 
Wemhrede  V Assemblée  nationaîe  à ses  eo-dè^- 


putes  : Appel  de  V Assemblée  natianale  actuelle 
à la  prochaine  Législature  ; E^èponse  des 
Français  au  discours  de  .FRvêc^ue  d Au- 
tun , adopté  par  L Assemblée  nationale  ^ le 
Long  Parlement  et  ses  crimes  ^ et  parmi  les 
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Journaux,  à celni  qui  a pour  titre  : 
nal  politique  national  \ plusieurs  bibliothè- 
ques d’Allemagne  Font  adopté  et  l’envi- 
sagent comme  pièce  essentielle  à consulter 
par  tous  ceux  qui  voudront  se  former 
une  opinion  saine  sur  les  évenemens  qui  5 
se  passent  en  France,  depuis  dix-huit  mois. 
„ Tout  homme , m’écrivoit , il  y a quel- 
que tems  , un  savant  dés  plus  éclairés  de  l’ Al-v 
lemagne  , Tout  homme  qui , apres  avoir  lu 
le  Journal  politique  nationale  « et  assiste 
douze  séances  de  votre  Assemblée , ne  sera; 
point  converti  , passera  à mes  yeux  pour 
un  sot  ou  pour  un  coquin,  (t)  Je  me  délie, 
assez  volontiers  de  mon  jugement,  mais  je 
n’ai  point  la  coupable  modestie  de  croirër 
qu’il  me  soit  défendu  de  prendre  un  ton 
décisif  et  tranchant  sur  tout  ce  qui  me  pa- 
roit  tenir  au  premières  règles  du  sens  com- 
mun et  de  la  probité 

L’Assemblée  nationale  n’a  pas  rendu  un 
Décret  qui  n’ait  été  le  résultat  d une  pas-» 


(I)  L’Auteur  de  cette  lettre  auroit  pu  nommer  une 
troisième  classe  de  démagogues , ceux  qui  n étant  ni 
des  sots  ni  des  coquins,  ont  adopté  les  principes  da 
l’Assemblée,  uniquement  parce  qu’ils  a,voient  des  su- 
jets personnels  de  mécontentement  contre  1 ancien 
lé-’ une.  On  confond  presque  toujours  la  cause  publi- 
que avec  ses -intérêts  particuliers. 
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«îorr  ; elle  r/a  pas  fait  tine  démarche  dont 
Ttn  homme  d’honneur  voudroit  avouer  le 
jnotif;  et  dans  son  eoupabie  délire  ^ elle 
ït’a  cessé  de  Marner  dans  les  autres  les 
principes  et  la  eonduite  qu’elle-méme  avoit< 
a?doptés.  Nous  avons  entendu  plusieurs  de 
ses  membres  et  de' ses  partisans  accumuler 
les  injures  sur  la  tête  de  Joseph  II,  et  re- 
présenter comme  le  dernier  excès  de  la 
rannîe , les  réformes  que  ce  Prince  a voulu 
introduire  dans  le  Uouverneiment  des  Pays- 
Bas.  Joseph  II  cependant  n’a  fait  €|ue  tenter 
en  partie  ce  que  l’Assemblée  nationale  a 
éxëctité  sans  Cestrietion  et  sans  miséricorde 
il  a touché  à l’encensoir  , l’Assemblée  l’a 
Brisé,  et  elle  a xoùé  d'âns  les  Brabançons  les 
e^fforcs  qu’elle  avoi^ë  déclarés  criimnels^  en 
France.  Blais  les  Brabançons  se  révoltoient 
Contre  lëur  Souverain , c’en  étoit  assez  pour 
les  justifier  aux  yeux  de  nos  Saiges  ; aujour- 
d’Hui  eèpèndant  la  chance  a tourné  , et  de- 
puis que  les  insurgens  tiennent  avec  opi- 
niâtreté  la  cause  du  Cierge,  l’ Assemblé  les 
a remis  à leur  place  , et  ce  ne  sont  plus  c|ue 
de  misêrahles  fanatiques^  O philosophes  1 
soyez  donc  conséqirens* 

XXI.  S’il  survenoit  demain  un  changement 
fSu  Fianoe,  si  le  Iloi  recouvroit  son  auta-^ 
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rite  par  les  mêmes  mains  qui  là  lui  ont  fait 
perdre  , on  verroic  tous  les  chefs  de  la  ré- 
volution actuelle  , ^tous  ces  ardens  amis  de 
la  liberté  et  du  Peuple , s’empresser  d’ab- 
j-urer  leûrs  principes  , et  revenir  en  rampant 
s’agenouiller  devant  le  trène.  J’en  vois  meme 
d’ici  qui  préparent  déjà  leurs  moyens  de 
défense  ^ et  qui  ne  craindront  pas  de  se 
faire  un  mérite  d’une  conduite  à laquelle 
i!s  ne  prétendront  ne  s’étre  livrés  cpie  pour 
parvenir  plus  sûrement  à servir  le  Pioi.  Ce 
ne  seront  point  les  d’ Aiguillon  , les  jN cail- 
les , les  Lameth  ^ les  la  Fayette  et  les  Bailli 
qui  donneront  à leur  conduite  ce  prétexte 
prudent;  non;  cette  misérable  adresse  est 
au-dessous  de  leurs  grandes  âmes;  ils  péri- 
ront avec  la  liberté  , et  ils  soutiendront  sous 
le  fer  même  d’un  tyran  , les  principes  qu’ils 
ont  une  fois  avoués. 

XXIL  La  conduite  qu’ont  tenue  en  France 
quelques  ennemis  de  l’autorité  royale , est 
un  des  côtés  les  moins  honorables  de  la  ré- 
volution ; car  la  plupart  des  chef  de  3a  dé- 
magogie soMt  des  personnages  comblés  des 
Faveurs  du  Boi  ; et , par  une  singularité  bien 
plus  étrange  , il  s’est  trouvé  que  des  hom- 
mes opprimés  , persécutés  ou  rebutés  par 
la  Cour,  ont  été  et  sont  encore  loi 


V 
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:ieiTrs  lés  plus  ardens  des  droits  du  Monar- 
naçque^Nous  en  connoiâsons  plusieurs  qui, 
blessés  dans  leurs  affections  les  plus  chères  j 
ont  sacrifié  le  plaisir  de  la  vengeance  au  sen- 
timent de  leur  générosité  , et  qiti  ont  pré- 
' féré  l’honeur  de  périr  avec  la  Monarchie , 
à Tespérance  d’élever  leur  fortune  sur  ses 
débris.  L’Europe  nous  pardonnera  peut-être 
un  jour  nos  crimes  en  faveur  de  ce  rare  et 
généreux  dévoument;  et  , parmi  ce  tissu 
d’horreurs  que  la  France  va  transmettre  à 
la  postérité,  elle  aura  du  moins  encore  quel- 
ques vertus  à lui  présenter. 

XXXIII.  Il  est  en  Europe  une  femme  il- 
lustre  et  malheureuse  , qui  élevée  dans  la 
prospérité,  et  nourrie  de  toutes  les  illusions 
de  la  grandeur,  est  tombée  tout-à-coup  du 
faite  de  la  puissance , pour  être  livrée  à toute 
la  rage  dç  ses  ennemis;  cette  cbûte  terri», 
ble  n’a  point  abbattu  son  ame  , et  jamais 
elle  n^a  paru  plus  digne  de  régner  que  de-r* 
puis, quelle  ne  règne  plus  ; le  glaive  de  la 
- mort  est  sans  cesse  levé  sur  sa  tête,  par  des 
mains  qn'ejle  a couvertes  des  bienfaits;  elle 
îie  Semble  pas  , elle  méprise  les  ingrats  et 
ne  songe  qu’au  salut  de  l’homme  infor- 
tuné auquel  le  sort  l’a  liée,  et  à la  c on- 
' «ervàtion  dç  l’enfant  précieux  et  chéri  qui 
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Xaisoit  autrefois  l’espérance , et  les  délices 
d’une  puissante  Nation.  Par  quel  prestige 
inconcevabie  cette  Nation  a-t-eile  donc  sù- 
bitement  perdu  son  ancien  caractère  ? et 
comment  étant  si  indulgente  pour  des  eri- 
mes  atroces  et  toujours  reùaissans , n’a-t-elle 
pas  su  oublier  ou  pardonner  quelques  erreurs 
commises  par  trop  de  bonté  et  de  facilité? 
Dans  quelle  contrée  d’ailleurs  cette  femme, 
si  héroïque  aujourU’liui , et  pourtant  si  per- 
sécutée, a- 1 -elle  puisé  le  principe  des  fautes 
qu’on  lui  reproche  ? Peuple  inconséquent , 
corrompu  et  léger!  elle  t'avoit  apporté  une 
ame  pure  et  des  mœurs  innocentes  ; élevée 
par  la  plus  vertueuse  des  mères  , jamais  le 
spectacle  du  crime  n’avoit  frappé  ses  regards, 
et  si  elle  avoit  pu  devenir  aussi  coupable  que 
de  lâches  calomniateurs  ont  osé  le  préten- 
dre ; ne  seroit-cé  point  chez  toi  qu’eile  au- 
roit  appris  à s’égarer?  Jeune  encore,  dans 
cet  âge  difficile  où  les  passions  , pour  être 
réprimées , ont  besoin  de  toute  la  force  du 
bon  exemple  , elle  pàroit  à la  Cour  la  pjus 
corrompu  e de  l’Europe  ; par -tout  le  vice  sous 
mille  formes  différentes  se  présente  à ses 
yeux,  elle  y voit  un  vieillard,  le  maître  de 
cette  Cour,  plongé  dans  les  excès  les  pins 
honteux  , plaçant  à côté  d’elle  la  compagne 
infâme  de  ses  débauches , et  ce  vieillard  est 
l’aïeul  de  son  époux;  autour  d’elle  sont  d;  $ 
femmes  sans  mœurs  et  des  courtisans  avilis^ 
Plus  loin,  dans  la  Capitale,  dans  les  Villes,  dans 
les  Provinces,  Pirréligion  et  la  licence  mar- 
chent tête  levée  , et  dans  cet  affreux  mélange 
de  vice  et  d’indifférence  pour  la  vertu , la 
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proWê  est  devenu  un  ridiciUe  et  la  dëîiçâ-^ 
tesse  Une  sottise» 

XXlV»  La  Langue  Française  a suivi  le 
sort  de  la  Monarchie  ; on  a voulu  être  éher^ 
gique/,  on  est  devenu  ohscur,  plat,  et  déjà 
les  étrangers  ne  nous  Comprennent  plus.  Si 
Ipn  excepte  l’Abbé  Mauri , cjui  encore  a été 
obligé  de  suivre  le  torrent , F Ass  emblée  na- 
tionale n’a  produit  aucun  liommë' vraiment 
éloquent;  du  bel-esprit  et  des  tournures  sé- 
duisantes, du  néologisme  et  de  l’entortillage, 
voilà  quels  ont  été  les  principaux  moyetis 
de  nos  orateurs»  Si  l’Assemblée  pou  voit  rdu* 
gir,  ce  seroit  une  chose  très-plaisante  que  de 
voir  Bossuet , Fléchier , Racine  et  Boileau  , 
assister  à une  des  séances  du  manège , ' et 
s’émerveiller  au  récit  de  toutes  les  sottises 
entendroient  débiter. 

Je  ne  puis  mieux  comparer  la  richesse  ac- 
tuelle de  notre  pauvre  Langue , qu’à  un  habit 
d’arlequin,  fait  avec  une  multitude  de  pièces 
de  couleur  écarlate,  mais  qu’aucun  honnête 
homme  ne  voudroit  troquer  contre  le  plus 
simple  de  ses  vétemens. 

XXy.  Si  la  Constitution  actuelle  de  la 
France,  qui  a été  formée  par  les  plus  mé- 
chans  des  hommes  , pouvoit  subsitér , les 
honnêtes  gens  seroient  exposés  au  malheur 
de  ne  plus  croire  à la  vertu. 


qu’ils 


F/iy- 


